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A MONSIEUR 

D'ORMESSON, 

Fils  de  Monsieur  d’Ormesson, 
ConfeilJer  d Etat  & au  Confeil  Royal 
de  Commerce  , Intendant  des  Finan- 
ces , Chef  du  Confeil  & Adminiffra- 

c^,ur  du  temporel  de  la  Maifon  Royale 
ce  Saint  Cyr, 


ONSIEUR  s 

Si  quelqu’un  de  mes  Ecrits  peut 
mériter  le  nom  d’ouvrage  , il  ny  a 
veut-etre  que  celui  que  j’ai  fait  pour 

V°MS'  Mon  Difcours  fur  la  Letfure 
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oh  mon  dejfein  a été  de  tracer  une  forte 
de  plan  d’éducation  , non  point  pour 
f Enfance  d’où  vous  êtes  fini  prématu- 
rément -j  mais  pour  la  Jeunejfe  ou  vous 
êtes  entré  fous  les  préfages  les  plus  heu- 
reux ; ce  Difcours  lui-même  n’efl  pas 
entièrement  à moi  : le  principal  mer ite 
* Vous  en  appartient , puifqite  c efi  vous 
qui  me  Pavez  infpiré.  Je  ne  fan  ainfi , 
Monsieur , en  vous  offrant  l hom- 
mage de  mes  Mélanges  de  Littérature, 
que  vous  reftituer  votre  propre  Bien . 
V honneur  & P inclination  ont  préjtdé  à 
mes  deftrs  & à mes  démarches  : thon 
Livre  ne  pouvoit  être  préfente  au  Public 
fous  des  aufpices  plus  favorables  que 
ceux  d’un  Enfant  Philofiphe  , & rien 
n’efi  fi  touchant  pour  ma  fin fib  ilite  que 
P aveu  flatteur  qu’ont  daigné  m’en  ac- 
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corder  les  refpechibles  Auteurs  âe  vos 
jours  6 - de  vos  talens » ^ 

m Z7^  2^  votre  modeftie  me  laijfaf- 
fent  la  liberté  de  parler  de  vous , comme 
fembleroit  le  permettre  une  Epitre  dédi- 
ra toire  ; mais  vous  regarderiez  vous 
Joui  la  ; ujlice  que  je  vous  rendrais  j 
moins  comme  un  eloge  de  ce  que  vous 
'des y que  comme  un  avertijfement  de  ce 
que  vous  devez  être  ; & je  fuis  fûr  que 
ma  difcrétion  eft  k meilleur  titre  que 
je  puijfe  m'acquérir  auprès  de  vous. 
Quand  à treize  ans  on  s' eft  déjà  fait  la 
brillante  réputation  que  vous  avez , on 
fan  peu  de  cas  des  adulateurs.  Aujft 
n eft- ce  pas  à ce  titre  méprifable  & 
méprifé  que  mes  (Euvres  vous  font  dé- 
diées . je  n ai  garde  de  gâter  par  la 

flatterie  une  occafion  fi  naturelle  de  vous 

a iv 
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donner  authentiquement  un  témoignage 
de  P attachement  reJpeSlueux  avec  le- 
quel fai  l’honneur  d’être  ? 


Moït  SIEUR, 


J/otre  três-humble  & très - 
obéijfant  ferviteur, 

h A F A R G V E * 


IX 


PRÉ  FA  C E. 

eut-etre  mes  Ouvrages,  peu  dignes 
de  ce  faftueux  nom  , ne  méritoient  pas 
une  Préface.  Fruits  du  moment,  enfans  de 
! occafion , & gages  d’une  fenfibilité  na- 
turelle qui  fait  ma  pafïion  dominante  du 
defir  de  plaire,  ils  ont  dû  mourir  en  naif- 
fant  dans  le  cercle  étroit  de  l’indulgence 
ou  de  l’amitié,  qui  ont  daigné  les  payer 
du  prix  le  plus  flatteur  par  l’aveu  du 
plaifir  qu’elles  en  ont  refîenti.  Des  lam- 
beaux détachés , fans  plan  général , fans 
ordre  ni  liaiion  en  apparence,  ne  peu- 
vent être  marqués  au  fceau  de  la  pofté- 
rité  : mon  ambition  ni  mon  orgueil  n’o- 
fèrent  jamais  leur  promettre  un  fort  fi 
glorieux.  Pavois  marqué  leur  tombeau 
dans  leur  propre  berceau,  & je  me  con- 
folois  agréablement  de  pouvoir  compa- 
rer leur  deflin  à celui  des  fleurs , qui 
n ont  qu  un  matin  , la  moitié  d un  jour  , 
pour  éclore,  pour  briller  & pour  n’être 
plus.  Mais  cette  indulgence  même,  cette 
meme  amitié , mes  Déeffes  favorites  , 

c * 
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maîtreiles  fouveraines  de  mes  penfées,* 
plaifirs  les  plus  touchans  de  mon  cœur  9 
ufent  fur  moi  de  leur  empire , & l’a- 
mour-propre gâte  peut-être  le  mérite  de 
ma  déférence  pour  elles. 

Ceft  pour  moi  feul  qu’il  falloit  une 
Préface.  Il  falloit  excufer  cet  amour- 
propre  , paillon  néceflaire  aux  hommes , 
fille  dé  l’honneur , & mère  des  belles 
aidions  & des  grands  talens , quand  elle 
eft  réglée  par  la  modération,  & fubor- 
donnée  à la  modefie  : elle  n’eft  plus 
alors  que  la  noble  émulation.  Mais  dans 
lés  Ecrivains  fans  génie  1 amour-propre 
eft  une  témérité  pour  ne  rien  dire  de 
plus  ; & c’eft  à ce  titre  que  j’ai  beioin 
d’implorer  des  fuftrages.  J ai  1 envie 
louable  de  les  obtenir  tous  , fans  avoir 
la  fotte  confiance  d’en  mériter  aucun , 
fi  la  critique  ne  vouloir  pas  voir  en  moi 
plutôt  un  Poète  par  amufement  , ou  un 
Profateur  fans  prétention,  qu’un  double 
Auteur  en  proie  & en  vers  , afiez  auda- 
cieux pour  ofer  braver  tous  les  dangers 
attaches  à l’impreifion. 

Dès  que  rimprefïion  fait  éclore  un  Poète  , 

Il  eft  efclave  né  de  quiconque  1 achète. 

• Boileau,  Hat. 
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Mais  que  dis-je  ? Eft-ce  à moi  à crain- 
dre la  critique  ? mon  Livre  n’en  vaut 
pas  la  peine  , & je  n’ai  pas  la  vanité  de 
cette  crainte.  Si  , contre  mon  attente , 
on  me  faifoit  cet  honneur  , je  refpeâe- 
rois  mes  juges  , & le  foin  de  mieux  faire 
feroit  ma  feule  réponfe. 

Mes  Œuvres  n’ont  pas.befoin  d’avant- 
propos.  Des  deux  volumes  que  je  donne 
au  Public  , le  premier  n’efl  qu’une  col- 
lection de  Poëfies  fugitives , dont  quel- 
ques-unes ont  déjà  été  imprimées  fépa- 
rément  ou  dans  des  feuilles  périodi- 
ques. j’y  ai  inféré  quelques  Odes  facrées, 
fans  craindre  de  les  profaner  par  ce 
mélange;  un  Effai  de  Traductions  d’Ho- 
race, avec  un  Traité  de  Prononciation  : 
talent  rare,  qui  cependant  entre  effen- 
tiellement  dans  l’art  de  plaire.  Le  fé- 
cond contient  un  Difcours  ou  une  efpè- 
ce  de  Traité  fur  la  Leéture  , que  la  vé- 
nération , la  reconnaiffance  & l’attache- 
ment m’ont  fait  compofer , pour  fervir  à 
l’éducation  d’un  jeune  homme  de  treize 
ans,  de  la  plus  grande  efpérance.  Mon 
Difcours  eh  l’ouvrage  du  fentiment,  où 
je  n’entre  prefque  que  pour  cela.  Je  n’ai 
guère  fait  qu’arranger  ce  que  j’ai  pu 
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recueillir  de  plus  digne  d'être  propofé 
à l’imitation  des  jeunes  gens,  foit  dans 
les  Ecrivains  les  plus  célèbres  de  l’anti- 
quité , ou  dans  les  modernes  de  tous  les 
pays.  J’ai  préféré  les  lumières  des  autres 
à mes  ténèbres , & l’utilité  de  la  jeuneffe 
à ma  gloire  ; & mon  efprit  a facrifïé 
par-tout  à mon  cœur. 

J’ai  joint  à ce  Traité  une  fécondé 
édition  de  la  tradudion  d’un  ouvrage 
Anglais  fur  l’Acadie  ou  nouvelle  Ecoffe , 
que  j’avois  fait  paraître  en  17  5*  y avec 
quelque  fuccès  , à laquelle  je  n’ai  crû 
devoir  ni  pouvoir  faire  aucune  augmen- 
tation , tous  nos  différends  avec  l’An- 
gleterre fur  cette  partie  de  l’Amérique 
ieptcntrionaîe  ayant  été  réglés  & ter- 
minés par  le  Traité  de  paix  de  1762, 

Va , mon  Livre  ; fur  ton  deftin 
Je  règle  le  fort  de  ma  vie. 

Je  ferois  aifément  trop  vain , 

Si  pour. quelque  oreille  choifie 
Mes  vers  avoient  de  l'harmonie* 

Ou  fi  dans  ma  profe  un  moment 
Les  gens  de  goût  & de  génie 
Pouvoient  trouver  de  l’agrément. 
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l^lcs  Amis  5 les  Belles  5 les  Sages  s 
Dignes  objets  de  mes  accens* 

Sont  les  arbitres  tout-puiflans 
Dont  je  recherche  les  fiifFrages# 

Si  les  fots  n'étoient  point  méchans  ÿ' 

Je  me  bornerois  à les  plaindre  : 
ïls  peuvent  cenfurer  mes  chants  * 

Ce  n e/l  qu’à  l’orgueil  à les  craindre* 
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MELEES. 


EPITRE  PREMIERE. 

A M.  DE  Voltaire,  en  remercîment  de 
ce  qu  il  av oit  bien  voulu  m'écrire  d'obligeant 

1 °cc£lonrde  mon  Epître  à i Amitié,  & de 
mon  Ode  fur  la  Solitude. 

P-..o.o„..Poa..  Hiftorien  , ÊraniHom».. 
f des  noms  fameux  d’Athènes  & de  Rome . 

Voltaire,  dont  le  goût  vernit  la  profondeur , 

Je  reçois  de  mes  vers  le  prix  le  plus  flatteur 
Tome  1 s 
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Quand  ta  plume,  aux  talens  donnant  l’être  & la  vie  , 
D’un  encens  glorieux  échauffe  mon  gé*<ie. 

Mille  fois  en  lifant  tes  écrits  immortels , 

Mon  efprit  étonné  t’a  dreffé  des  autels.  ; 

Et  quel  autre  emboucha  , comme  toi , la  trompette  , 
Oufit  mieux  d’Erato  réfonner  la  mufette  2 . 

Quel  autre  fur  la  fcène  arracha  tant  de  pleurs  S 
Ou  mieux , en  amufant , y corrigea  les  mœurs  ^ . 

Pour  la  leçon  du  monde  , au  compas  d Uranie  ^ 

Tu  joins  les  traits  vainqueurs  que  lance  °'ymnl  . g 
S„.  ce  chef-d’œuvre  > , égal  a"  pi™  de  "osRo“  1 
Où  de  tes  fiers  crayons  tu  peignis  fes  exploits , 

Héros  dont  la  bonté  fut  le  vrai  caradere , 

Qui  vainquit  fes  fujets  pour  en  être  le  père  ; 

Sans  toi , qu’à  fon  deftin  ta  fortune  a lie  , 

La  France  auroit  peut-être  à jamais  envie  ^ 

Un  Homère  ' i la  Grèce , Virgile  ’ a Mantoue , ^ 
Aux  Anglais  un  Milton  ' - , & le  Taffe  - a Padoue  . 

9 L’Iliade  & l’Odyflee. 

10  L’Enéïde. 

1 1 Le  Paradis  perdu.  , 
iz  La  Jérufalem  délivrée, 
i j Hn’cxifte  rigoureufement 

que  ces  cinq  Poèmes  épiques. 

1 ! _ ra  1 1 r»  n r I P Llt 


a La  PofeTie  héroïque. 
x La  Poëlie  lyrique. 

5 La  Tragédie. 

4 La  Comédie. 

< La  Géométrie. 

1 L’Eloquence.  . 1 H-  “ ^ ^ppeUedt  'leur 

7 La  HeUde  . le  feul l Poe-  | Le^  Fouug  ^ 

1 cral  : mais  fa  Luliade , Poème 


6 L’Eloquence 

7 La  Henriade 
me  épique  que  nous  ayions 

« tv. 


- i 


Œuvres  mêlées . 

Ton  nom,  de  l'univers  connu  par  le  plaifir , 

Sur  l’aile  de  l'Amour  percera  l’avenir. 

Les  fublimes  accords  des  Poëtes  célèbres 
Autour  de  leurs  tombeaux  diffipent  les  ténèbres  ; 
Et  fans  les  Ecrivains  du  lîècle  de  Titus 14 , 

Le  temps  eut  dévoré  fon  nom  & fes  vertus. 
Achève  d’ennoblir  tes  travaux  & tes  veilles  ; 

En  commentant  les  vers  de  l’aîné  des  Corneilles; 
C’eft  à toi  qu’appartient  l’honneur  de  cet  emploi  r 
L’emreprife  eft  fubüme,  elle  efl  digne  de  toi. 

Si  Chimène  15  d’Alzire  eût  été  précédée. 
Corneille  en  ta  faveur  eût  eu  la  même  idée. 

Son  omore  admire  aux  Cieux  ton  elprit  créateur 
Lt  fon  fang  parmi  nous  dépole  pour  ton  cœur  1 7« 

Dans  fa  caffette  d’or  le  vainqueur  de  l’Hydafpe  I20 


Eut  placé  tes  Ecrits  fur  un  parquet  de  jalpe  : 


fur  îa  conquête  des  Indes  Orien- 
taLs , plein  d ailleurs  de  gran- 
des beautés,  ne  mérite  point  le 
titre  d’Epique  , parce  que  le 

Camoêns  n en  a pas  fuivi  les 
réglés. 


x^  Mademoifelle  Corneille  ; 
à qui  M.de  Voltaire  a tenu  lieu 
de  père. 


16  Tragédie  de  M.  de  Vol- 
taire. 


Corneille. 


1 î Le  Cid, Tragédie  <?u  g^and 


14  Tite,  Empereur  Romain, 
fils  de  Vefpafien  & de  Domi- 
tilla , que  Tes  vertus  , & fur- 
tout  fa  bienfaifance  firent 
peller  les  délices  du  genre  ; 

main.  • 


12  Alexandre  le  Grand, aulïï 

Ce^A^re  P3*  ^ que  par  fon 

goût  pour  les  fciences  Ôc  poul- 
ies Savans,  faifoit  Ces  délices  des 
ouvres  d’Homère,  qu’il  porçoi?  * 


* A ij 


s 


4 

Honneur  que  ce  grand  Roi  9 dans  les  champs  Indiens  , 

Fit  aux  beaux  vers  d’Honiere , égales  par  les  tiens. 
Triomphe , homme  immortel , 8c  fi  digne  de  1 être# 
Heureux  qui  peut  te  voir  , t’entendre  & te  connaître! 
Tes  fuperbes  Jardins  font  le  temple  des  Dieux  9 « 

Qu’il  eft  doux  d’habiter  ce&  foiitair'es  lieux, 

Plus  remplis  de  toi  leul  que  de  la  foule  vaine 
De  ces  fils  de  Plutus qui  ne  penfent  qu’à  peine  ; 
Dont  l’irifenfîble  cœur  fe  ferme  à la  pitié  , 

Les  dupes  de  l’amour , 8c  craints  de  1 amitié  ! 

Ces  fardeaux  de  la  terre , émouffés  en  grand  nombre  , 
En  cherchant  les  plaifîrs,  n’en  embraffent  que  l’ombre. 
Le  fentiment  pour  eux  n’a  jamais  de  tranfport  ; 

Et  tout , jufqu’à  leurs  fens , eft  chez  eux  fans  reffort. 
L’afyle  du  bonheur  eft  dans  le  cœur  dufage  , 

Et  du  fage  à mes  yeux  tu  préfentes  l’image. 


par-tout  avec  lui,  & qu’il  met- 
toit  tous  les  foirsfous  le  chevet 
de  Ton  lit  avec  fon  épée.  Il  ap- 
pelait ce  fameux  Poète  fes  pro- 
vifions  de  l’art  militaire.  Apures 
îa  défaite  de  Darius  auprès  d’If- 
fus,où  il  fit  prisonniers  la  mère, 
la  femme  , le  fils  & les  deux 
filles  de  ce  Roi  de  Perle  , &c  ou 
il  s’empara  de  fes  immenfes  tré- 


fors  , il  renferma  l’Iliade  dans 
la  précieufe  cafette  de  Darius. 
Voyant  un  jour  le  tombeau 
d’Achille  dans  le  Sigée  pro- 
montoire de  la  Toade  , o for- 
tuné héros , s’ecria-t  il  , d a- 
voir  eu  un  Homère  pour  chan- 
ter tes  victoires  ! 

zo  Dieu  des  richejfles , fils  de 

Jafion  6c  de  Çérès. 


19  Allufion  à l’Epitre  de  M.  de  Voltaire  5 
O mflifon  d’AriJlippe , ô jardins  d’Epicure » 


Œuvres  mêlées. 

, Mais  que  fais- je  ? en  fuivant  l’attrait  impérieux 
De  fixer  fur  mes  vers  tes  redoutables  yeux , 

J’imite  imprudemment  ce  jeûné  homme  indocile  1 * 
Qui  fit  porter  fon  nom  à la  mer  de  Sicile. 

Mais  fi  de  tes  accens  ils  n’ont  point  la  douceur, 
Excufe  mon  efprit  en  faveur  de  mon  cœur. 


21  Icare  , fils  de  Dédale  , 
fuyant  fur  les  pas  de  fon  père 
avec  des  ailes  de  cire  du  fameux 
labyrinthe  de  Çrèçe  vola 


| trop  haut.  Xe  Soleil  fondit  Ces 
J ailes.  L’endroit  de  la  mer  où 
Icare  tomba  , fut  appelle 
J lcarienne , 


I 
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LETTRE  de  M.  de  Voltaire  en  réponfe, 
A Ferney  le  16  Août  1761* 


Al  oins  je  mérite  vos  beaux  Vers,  Moniteur,  & 
plus  j’en  fuis  touché.  Les  belles  reçoivent  froidement 
les  cajoleries  ; mais  les  laides  y font  fort  fenfibles.  Je 
vous  répondrois  en  Vers , fi  je  n’étois  pas  entièrement 
occupé  de  ceux  de  Corneille.  Chaque  moment  que  je 
dérobe  au  Commentaire  que  j’ai  promis  fur  les  ouvra- 
ges de  ce  grand  homme,  eft  un  larcin  que  je  lui  fais  ; 
mais  je  ne  puis  me  refufer  au  plaifir  de  vous  remet- 
cier  , & de  vous  dire  avec  combien  d’eftime  j at 

l’honneur  d’être , &c. 


- ;-Ç 
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E P I T R E I I. 


D’un  Perroquet,  à Madame  la  Comte  fe 
de***  qui  l'avoit  fait  mourir  de  trop  de 


qui  Vavoit  fait  mourir  de  trop 


-n  P p a i s e ta  douleur  ; telle  eft  la  loi  du  fort. 
Tout , tu  le  fais , Aminte , eft  fujet  à la  mort. 

L inflexible  Caron  1 dans  la  fatale  barque  , 

Ainlî  que  le  Berger , doit  paffer  le  Monarque. 

Ulyffe  1 , Agamemnon  » , Achille  ♦ , Ajax  » font  morts; 
Mon  père  , mes  ayeux , ont  vit  les  fombres  bords. 

Tout  parte  , tout  périt  : Il  faut  un  jour  s'éteindre. 

Quel  droit  un  Perroquet  auroit-il  de  fe  plaindre  ? 

Chere  Aminte , iJ  eft  vrai , ta  funefte  amitié 
A de  mes  jours  peut-être  abrégé  la  moitié. 


la  Nuit.  C’étoit  lui  qui  paf- 
iOitles  ombres  c* 

Air  le  Styx  , ac 
pièce  de  monm 
donnoient.  Il 
recevoir  les  ara 
n’avoient  pas  éti 

2 R/-.;  i>îi 


* Caron  , fils  de  l’Erèbe  & 
de  la  Nuit.  C’écoic  lui  qui  paf- 
loit les  ombres  c’ 

Air  le  Styx  , ai 


f : tlebe  & 5 Fils  deTélamon,  qûî  dîf- 

iui  qui  paf-  p u ta  avec  UlyOb  les  armes  d’A- 


3 Roid’Argos&  deMy 
* Roi  de  Thcffalie. 


2 Roi  de  l’îie  a Ithaque. 

3 Roi  d’Argosôc  deMycèi 


g ŒUVRES  MÊLÉES. 

Tu  m’as  privé  du  jour  ; ma  mort  eft  ton  ouvrage. 

Je  ferois , plein  de  vie , à jafer  dans  ma  cage  , 

Si  te  poffédant  plus , tu  m’avois  aimé  moins. . 

Tel  avant  moi  Vert-vert  6 périt  par  trop  de  foins. 

Ne  crains  point  cependant  que  déteftant  tes  poches , 

Je  faille  fatiguer  d’inutiles  reproches. 

Tes  pleurs  & tes  remords  calment  ces  mouvement. 

Si  le  tombeau  permet  de  tendres  fentimens  , 

Du  milieu  des  horreurs  dont  ma  tombe  eft  couverte  , 
Mon  cœur,  iufte  par- tout,  te  pardonne  ma  perte. 

Un  autre  déformais  amufant  ton  loifir , 

Va  faire  à ton  chagrin  fuccéder  le  plaifir. 

Peut-être  pourra- t-il  faire  oublier  ma  cendre. 

Mais  plus  charmant  que  moi,  fera-t-il  aufli  tendre  ? 

Non  , non.  Je  n’étois  point  ce  fameux  Perroquet 
Qu’ont  immortalifé  les  beaux  vers  de  Greffet , 

Si  pieux  à Nevers , à Nantes  fi  coupable , 

Qui  dans  le  corps  d’un  Ange  avoit  l’ame  d’un  Diâble^ 
Moins  dévot  qu’il  n’étoit , & bien  moins  vicieux , 

Je  n’ai  point  fû  changer  de  mœurs,  comme  de  lieux. 
Jurant  & facrant  tout,  & d’un  ton  de  Corfaire, 
Envoyant  par  les  airs  les  Nones  à Cithère. 

* Nom  du  Perroquet,  héros  du  Poème  agréable  de  M.  Greffer. 


Œuvres  Mêlées.  * 

T étais  simple  & mod  elle , & pour  me  peindre  en  beau; 
J’etois  ce  que  doit  être  un  miférable  oifeau. 

Quand  l’orgueil  de  Ton  miel  m’auroit  graille  la  patte. 

Je  n’aurois  point  formé  le  projet  d’Eroftrate  7. 

Je  n’aurois  point  voulu  , fameux  par  des  revers , 
Donner  de  nouveaux  noms  à de  nouvelles  mers  ». 

Que  m’importent  ailleurs , quand  près  du  Styx  * je  roule  ' 
La  bouche  qui  me  loue , ou  le  pied  qui  me  foule  ! 

Rois , héros  ou  manans , quadrupèdes , oifeaux. 

Aucun  ne  fonge  au  jour  dans  la  nuit  des  tombeaux. 

es  morts  dans  les  Enfers , tourmentés  ou  paifibles, 

Aux  difcours  des  vivans  font , Aminte , infenfîbles. 

Libre  d’ambition  , content  d’avoir  été* 
fe  me  ris  de  paiïer  à la  poflérité. 

Payant  fait  de  mes  jours  prefque  rien  pour  la  gloire,' 
e n’ai  point  la  fureur  de  vivre  dans  i’hilîoire. 
e ne  veux  exifter  que  dans  ton  fouvenir  ; 

■t  tes  jours  font  pour  moi  les  fïècîes  à venir, 
dieu.  Sois  toujours  belle,  & profite  de  l’âge, 

•u  1 amour  fait  voler  les  cœurs  à ton  paffage. 


? Cé,èbre  f°«  d’Ephèfe  , qui 
i ement  pour  faire  parler  de 
j mit  le  feu  au  fuperbe  Tem- 

! fnC  le  ^°Ur  de  ia  nair- 

lce  d Alexandre,  Ce  Temple 


étoir  une  des  fept  merveilles  du 
monde. 

à Hiftoire  d’Icare. 

9 Un  des  cinq  fleuves  des 


ŒUVRES  MÊLÉES. 


Vos  cruelles  ici  paffent  fort  mal  leur  temps  : 

Leur  fureur  eft  d’aimer,  fans  trouver  des  amans. 

Je  te  fais  pour  jamais  des  carefies  fans  nombre  ; 

Mais  que  fon.po».  »»»rps  »»U.  <■*“  J’"»  °”b"  ! 
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EPITRE  III 

L Amitié,  adrejfée  de  V Armée  à M,  de * * * 

1760. 

X rtDBlIf  f««rd*un Dieu  volage 3 
Premier  lèntiment  de  mon  cœur , 

O toi  dont  le  charme  vainqueur 
Adoucit  jufqu’à  Pelclavage  ; 

Noble  Amitié  5 penchant  flatteur , 

Enchanté  , fier  de  ton  empire , 

J’ofe  prendre  aujourd’hui  la  lyre 
Pour  en  célébrer  la  douceur. 

En  vain- P Amant  de  Caftaüe  * 

Me  refufe  fon  art  brillant  : 

Que  m’importe  ? une  tendre  envie 
Tient  à tes  yeux  lieu  de  talent. 

Tu  trouves  affez  d'harmonie 
A ce  qu’on  écrit  en  aimant  : 

On  n’a  pas  befoin  de  génie 
Pour  exprimer  le  fentiment. 


Apollon  , Dieu  des  vers 
morphofa  cette  Nymphe 
antaine , ôc  donna  à Ces 


eaux  la  vertu  d’infpîrer  le  g 
de  la  poëfie,  r b 


* i 

emc 


Mais  où  t’adrefler  mon  hommage  î 
Où  font  tes  temples  aujourd’hui  ? 

On  parle  encore  ton  langage  ; 

Mais  ton  règne  efl  anéanti. 

Dans  les  Cieux  , fur  les  pas  d’Aftrée  1 , 
Tu  remontas  pour  nous  punir  , 

Quand  la  terre , aux  forfaits  livrée, 
N’eut  plus  d’afyles  a t offrir. 

Alors  de  ton  voile  modefte 
L’intérêt  ofa  fe  couvrir: 

Il  en  fit  un  mafque  funefle 
Dont  il  fe  fert  pour  te  trahir. 

On  appella  ton  témoignage 
Des  dehors  rians  & trompeurs , 

Des  complimens  & des  fadeurs 
Dont  l’efprit  forge  l’étalage  ; 

Et  cet  interprète  du  cœur 
Profana  fon  faint  perfonnage  , 
Subflituant  à ta  candeur 
Son  infidèle  échafaudage. 


î Fille  de  Jupiter  & de  Thé- 
mis. Elle  habita  fur  la  terre 
tant  que  dura  l’âge  d’or  ; mais 
les  crimes  des  hommes  l'obli- 


gèrent enfuîte  de  remonter  au 
Ciel.  C’eft  le  figne  de  la  Vierge 
dans  le  Zodiaque- 


œuvres  Mêlées 

Si  quelquefois  tu  redefcens 


A nos  cris , nos  vœux  , nos  accens 
Ce  n elt  que  dans  le  cœur  du  Cage 


Que  tu  fixes  ton  hermitage. 

Le  cœur  du  Cage  eft  ton  autel  : 

Le  fage  lui-même  eft  ton  Prêtre  ; 

Et  le  fêul  fentiment  doit  être 
L'encens  de  ton  culte  immortel. 

Chez  les  Rois , Dieux  de  la  nature 
Tes  plaifirs  purs  font  ignorés. 

Les  palais , les  lambris  dorés 
Sont  le  fejour  de  l’impofture. 

Les  Rois  n’ont  point  de  vrais  amis. 

On  les  adore  en  apparence  : 

Leurs  bienfaits  obtiennent  ce  prix. 
Mais  trompés  lorfqu  on  les  encenfè  , 
La  vérité  qui  les  ofFenfe , 

Refie  pour  eux  au  fond  du  puits  ’. 

Pour  avoir  un  ami  fincère  , 

Il  faut  qu’un  Roi  déifié 
Ait  de  Trajan  4 le  cara&ère , 

Et  Co it  capable  d’amitié. 


n 


Démocrïte , 1 
Js  Philofophe 


15  -rfuioiophe 

»^ui  éçoiç  d’A 


ŒUVRES  MÊLÉES. 


Tu  ne  vas  point  de  ta  prefence 


Fatiguer  les  yeux  de  ces  Grands 


Qui  pour  fe  difputer  les  rangs , 
T’immolent  à la  défiance. 

Tu  vas  moins  aux  fots  opulens , 
Pour  leurs  feflins  Afiatiques  5 > 

Par  des  éloges  faméliques 
Proftituer  tes  beaux  talens. 

Ce  n’eft  point  l’aveugle  DéeiTe  * 

Qui  règle  tes  pas  genereux. 

Dans  l’exil  ou  dans  la  trifteffe  > 

Tu  relies  feule  aux  malheureux. 


ins,  1 Officiers  pour  apprêter  lesviari 


y I v JL  ‘ * 

un  I des,  avoir  foin  des  vins , ôc  pr< 
ro-  I parer  les  couronnes  & les  par 
Àis-  I fums.  Les  armées  Perfanes , q' 

nat  étoient  quelquefois  de  plus  d’u 


par  de  ces  hommes  inutiles  que  < 
I foldats  5 nomina  veriùs  qud 
I auxilia,  dit  Quinte-Curce.  To 


de  million  d’hommes,  avoient  pli 


ès-vo-  I renvoyant  un  g*.»*.»—. 
Après  I bre  de  Cuifiniers  qu’il  lui  avi 

+ I ' - T - — lui 


. 1 le  monde  fait  la  belle  répoij 
1 d’Alexandre  à Darius  , en  1 

I renvoyant  un  très-grand  nor 

1 ^ . « S*  • 1*1  1 .î  «If/ 


Aman  dit-il , m’a  fait  prêfent  iuf 
de  Pi-  excellent  cuifinier  s qui  y* 

I « / • 


ou  1 envoyés  : La  nature  , lui  rép c 


3 19  \ très-bon  appétit. 


J ^ v 1 x x ^ 

6 La  Fortune  , les  vrf 
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A l’ombre  des  bois  , fous  le  chaume , 
Heureufê  du  bien  que  tu  fais  , 

Tu  ne  vois  en  l’homme  que  l’homme  , 
En  le  comblant  de  tes  bienfaits. 

Dans  les  climats  glacés  de  l’ourfe  , 

Ou  ceux  que  brûlent  les  chaleurs. 

Tu  voles  au  bout  de  fa  courfe 
Sur  fes  ronces  enter  tes  fleurs. 

Il  n’a  que  ton  fein  pour  relTource  ; 

Mais  quand  il  y ver fe  fes  pleurs  , ’ 

Un  charme  fecret  qui  s’exhale 
Du  muet  attendriJTement 
Qui  du  cœur  ferre  l’intervalle , 

Les  fan  couler  pour  l’agrément» 

•Les  peines  les  plus  raifonnablei 
Perdent  ain/ï  leur  aliment. 

Eft-il  des  douceurs  comparables 
■Au  plailîr  de  l’épanchement  ? 

A «voix  devenant  plus  tendre. 

De  fes  maux , divine  Amitié  , 

Son  cœur  ne  fent  que  la  moitié. 


reünîe,}t  Tiché*  Homère 
ît  fiJJe  de  l’Océan.  On  la 

■efente  avec  des  ailes 


aux 


deux  pieds , Pun  fur  une 
qui  tourne  avec  rapidité 
1 autre  en  Pair. 


(SÛVRB  S MÊLÉES. 

Par  l'intérêt  qu’il  t’y  voit  prendre. 
Sous  le  poids  fâcheux  des  befoins , 
De  peur  que  fa  délicateffe 
Ne  rougît  d’implorer  tes  foins  * 

Tu  les  préviens  avec  adreffe. 

Rien  n’échappe  à ta  vive  ardeur. 
Envain  fous  un  air  de  bonheur 
Sa  fenfibilité  difcrète 
Voudroit  t’en  cacher  la  rigueur  t 
Généreufe  & prompte  interprète  » 
Tu  vas  les  chercher  dans  fon  cœur* 
Tu  le  confoles , tu  l’amufes  ; 

Tu  charmes  fes  mortels  ennuis, 

La  Philofophie  & les  Mufes 
Sur  fes  jours  paffent  leur  vernis. 
Quelquefois  fes  larmes  confufes 
Pe  tes  efforts  blâment  l’excès  : 
Peut-être  il  t’aigrit , tu  l’excufes  : 
L’excès  pour  toi  n’eft  point  affez. 
Lorfque  tu  combles  la  mefure 
De  tes  fervices  aflidus , 

Touché  de  fon  noble  murmure , 
Tu  voudrois  faire  encore  plus. 
Dans  ce  délicieux  commerce 


(Buy  RS  S MÊLÉES. 


D’cfprit , de  goût  * de  fentiment , 
Malgré  le  fort  qui  le  traverfe  , 

Il  eft  heureux  en  te  voyant. 

Tout  s’embellit  par  ton  image. 

L’azur  des  Cieux  efl  plus  brillant , 

L’air  plus  frais  * ce  lieu  moins  fàuvage  : 
Tous  fes  defirs  y font  contens. 


Les  fleurs  à ton  char  enchaînées , 
Y fèmblent  fixer  le  printemps  ; 

Et  le  plaifir  * de  fes  années , 

Ne  fait  prelque  que  des  inflans.  ' 
Sa  table  Amplement  fèrvie  , 

N ulè  point  fon  goût  naturel  z 
Il  ne  faut  point  de  PAmbrofîe  7 


Pour  flatter  le  goût  d’un  mortel. 

A fes  yeux  les  feflins  de  Perle 
Ont  moins  d’attrait  avec  plus  d’art  : 
La  liqueur  que  ta  main  lui  verfè  y 
Efl  meilleure  que  le  neétar  8 ; 

Et  dans  votre  entretien  Aoïque  y 
Où  les  Dieux  fèmblent  prendre  part , 


7 Ou  Amlroijie  , viande 
qu’on  fer  voit  fur  la  table  des 
jDieux. 

2 BoifTon  qu’Hébé  , fille  de 
Tome  I, 


Jupiter  8c  de  Junon  , & dée/Té 
de  la  Jeun  elle  , verfoit  aux 
Dieux.  N ofailt  plus  paraître  , 
parce  qu  elle  etoit  tombée  ub 

B 


\ • 


î8  ŒUVRES  MÊLÉES , 

Votre  table  a l’air  du  Portique  9 , 

Où  la  Raifon  , ton  sûr  rempart. 
Autrefois , au  fein  de  PAttique  , 
Flanta  fon  célefte  étendard. 

Son  feul  fupplice  eft  ton  abfence  ; 
Mais  fans  chercher  d’autres  appuis, 
Il  a tout  dans  ta  jouiiïance. 

Que  manque-t-il  à deux  amis? 
Amitié , Déeffe  adorable , 

Reçois  cet  hommage  honorable 
Que  je  rends  à la  vérité. 

Quel  charme  ! que  de  volupté  5 
La  vertu  fuit  ton  char  aimable , 

Et  ton  empire  eft  enchanté. 

Au  fein  du  crime  qui  Tabule , 
Voyant  Damon  & Pythias, 

Le  fier  Tyran  de  Syracufè 
Eft  ébloui  de  tes  appas. 

Malgré  lui , fa  pitié  s’enflâme 
A ton  feu  qui  brûle  leur  ame. 


jour  en  préfence  des  Dieux  , 
Jupiter  donna  fon  emploi  à 
Ganimède. 

9 II  y avoit  un  Portique  a 
Athènes , don{t  la  Se&e  des  Stot- 
f .irns  tira  fon  nom.  Zenon  , un 


des  plus  grands  Philofopbes 
Grecs  , natif  de  Citium  dans 
l’île  de  Chypre,  fondateur  de 
cette  Se£te  , le  rendit  célèbte 

j»ar  les  leçons  qu’il  y donnotf» 


Œuvres  mêlées * 

Iis  font  dévoués  à la  mort  ; 

Mais  tu  touches  ce  cœur  de  glace. 
Sa  cruauté  cède  la  place 
A ton  infurmontable  effort. 

Denis  attendri  les  embraffe  : 

Il  brûle  d’adoucir  leur  fort  9 


Pourvu  que  pour  prix  de  leur  grâce 
Il  foit , en  tiers , dans  leur  tranfport.  5 0 
Soit  defiin  , caprice  ou  folie  5 
Il  faut  qu’une  fois  à fon  tour  „ 

Dans  quelque  moment  de  fa  vie  > 

On  paye  un  tribut  à l’Amour. 

Mais  fi  ce  n’eft  qu  a la  figure 
Qu  on  rend  cet  hommage  trompeur , 
Né  du  b efoin  de  la  nature  ? 


/ * ' 0 Damon  & Pythias  , deux 
célébrés  Philosophes  Pythago- 
riciens vers  Pan  400  avant  Je- 
fus-Chrift.  L amitié  les  avoir 
h étroitement  liés  , que  Denis 
le  Tyran  ayant  réfolu  d’en  faire 
mourir  un  , & Damon,  deftinc 
a la  mort,  ayant  obtenu  du 
lyran  d’aller  auparavant  régler 
fes  affaires  domeftiques  dans  fa 
patrie  , a condition  que  fon 
ami  Ce  mettroit,en  attendante 
prifon  a fa  place  , Pythias  lui 
fervit  généreufement  de  cau- 
ïioû.  Le  jour  marqué  pour  le 


retour  approchant  ,fans  qu’on 
vit  arriver  Damon  , chacun 
blamoit  le  zèle  imprudent  de 
Pythias, qui  repondoit  tranquil- 
lement : Je  luis  sur  que  mon 
ami  reviendra.  Il  avoit  raifon  ç 
il  fentoit  toute  la  force  de  PA- 
mitie.  Damon  fut  exaét  à fa 
parole  5 mais  Denis , plein  d’ad- 
miration pour  un  exemple  d 
rare  de  fidélité  entre  deux  amis, 
leur  fit  grâce  , &c  les  pria  de 
l’afiocier  à leur  amitié.  Cic.  L, 
3*  de  Offic. 
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Le  motif  en  eft  peu  flatteur. 

Il  défigure  la  tendrefle. 

Quand  l’Amour  n’a  pour  fondement 
Que  les  attraits  ou  la  faibleiïe  * 

Son  règne  n’eft  que  d’un  moment. 
Avec  la  beauté  qui  fe  fane , 

Comme  une  rofe , en  un  clin  d’œil  * 
L’attachement  qui  d’elle  émane , 

De  Ton  berceau  fait  fon  cercueil. 

Pour  toi , ce  n’eft  que  fur  l’eftime 
Que  tu  fondes  l’attachement  9 
Et  d’un  lien  fi  légitime 
Le  temps  relpede  l’agrément. 

Que  dis- je  î Du  tombeau  terrible 
Ou  tout  meurt , périt  & s’éteint  9 
Sur  ta  mémoire  inextinguible 
L’oubli  profond  n’efi  point  empreint, 
Dorique  le  cifeau  de  la  Parque 
Tranche  les  jours  de  mon  ami  * 

Je  vole  5 en  pleurant,  apres  lui  » 
Jufqu’à  l’inévitable  barque , 

Où  le  Berger  voit  avec  lui 
S’embarquer  le  plus  fier  Monarque  9 
Et  porté  lur  l’aile  des  vents  * 


II 
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Je  voudrois  le  fuivre  aux  lieux  fombres  ; 
Où  Caron  , nautonnier  des  ombres  , 
Ne  veut  point  paffer  les  vivans. 

Quand  des  ténèbres  éternelles 
Il  perce  à jamais  l’épailTeur  9 
Il  vit  du  moins  dans  ma  douleur , 

Tant  que  des  dépouilles  mortelles 
Je  traîne  le  poids  & Thorreur* 

Mes  pleurs  font  fa  pompe  funèbre. 

Des  bords  de  l’Averne  célèbre  1 1 , 
Jufqu’aux  rives  de  V Achéron  1 1 , 

Ma  voix  plaintive  & défolée 
Fait  tout  retentir  de  fon  nom  ; 

Et  mon  cœur  eft  fon  maufolée 1 
Sous  l’aufpice  de  la  Raifon  , 

Là , Ce  conlèrvent  fon  image  9 
Ses  fèntimens  avec  les  miens. 

Ses  exemples , fes  entretiens  9 
Dignes  des  jours  du  premier  âge; 


1 1 Marais  de  Campanie , don- 
facré  àPluton.  Il  en  fortoit  des 
exhalaifons  fi  infeétes  , qu’on 
croyoit  que  c’étoit  l’entrée  des 
Enfers.  Lesoifeauxy  tomboiens 
morts  en  volant. 

Un  des  cinq  fleuves  des 


Enfers. 

13  L’étymologie  de  ce  mot 
vient  de  Maufole  , Roi  de  Carie, 
à qui  fa  femme  Artémife  érigea 
dans  Halicarnafie  un  tombeau 
fuperbe  , qui  pafia  pour  une  des 
fepç  merveilles  du  monde. 


/ 
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ŒUVRES  MÊLÉES. 

Mes  fèrvices  font  l’héritage 
De  fa  famille  au  défefpoir  ; 

Et  c’eft  ainfi  que  je  foulage 
Mon  chagrin  de  ne  le  plus  voir. 

L’Amour  pour  les  cœurs  qu’il  furmonte  * 

Efl  fouvent  un  mortel  poifon. 

Les  peines , les  remords,  la  honte, 

En  font  leur  afïreufè  prifon. 

Il  eft  peu  de  fiâmes  heureufes 
Qui  s’allument  à fon  flambeau* 

O Vénus,  tes  fuites  fâcheufes 
Sont  indignes  de  mon  pinceau* 

DéefTe  tendre  & meurtrière  > 

D’un  fils  trompeur , trompeufe  mère , 

Ton  culte  aimable  eft  dangereux. 

Tu  fis  tous  les  maux  de  la  terre. 

Paris 14  qui  brûla  de  tes  feux , 

Des  Troyens  alluma  la  guerre» 

Par  toi  d’un  infâme  afTaftin  , 

Dont  une  époufe  impitoyable 

Tyndare  Sc  de  Léda  , fœur  de 
Clytemneftre  , de  femme  de 
Ménélas , Roi  de  Sparte  , qui 
étoit  Frère  d’Agamemnon,  Roi 
d’Argos  de  de  Mycènes; 


14  Appelle  aufli  Alexandre  , 
£3 s de  Priam  de  d’Hécube  , qui 
©ccafionna  la  fameufe  guerre  de 
Troye  par  renlévement  d’Hélè- 
ne , beauté  célèbre  , fille  de 
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O Ce  armer  l’adultère  main  > 

Ce  chef  des  Rois , Roi  déplorable  > 
Vainqueur  des  flots  & d’Ilion, 
Malgré  fa  gloire  & fon  courage. 

Le  malheureux  Agamemnon 
Reçut  la  mort  fur  fon  rivage 
Où  l’attendoit  la  trahifbn  1 s . 

Par  toi  la  Reine  de  Carthage  1 * 
S’immola  pour  un  cœur  fans  , foi  l7« 
Tu  menas  Orefte  en  Epire  î8* 
Hippolyte  mourut  par  toi  19 . 

Toi  feule  • » • mais  qui  peut  décrire 
La  dureté  de  ton  empire 
Ni  le  nombre  de  tes  forfaits  l 
Ton  indécence  à te  conduire 
Ternît  l’éclat  de  tes  attraits. 


» 5 Agamemnon,  à fon  re- 
tour de  l’embrafemenc  deTroye, 
fut  aiïaffiné  par  Egifthe  , fils  de 
Thyefte&dePélopée  , qui  vou- 
loir époufcr  Clytemneftre  Aga- 
memnon étoit  fils  de  Pliftène, 
& petit-fils  du  cruel  Atrée, frère 
de  Thvefte. 

4 

i<5  Didon, 

J 7 Enée. 

3 8 Où  il  tua  Pyrrhus  par  ja- 
ïoufie  , &c  fut  caufe  de  la  mort 
d’Hermione,  Orefte , fils  d’A- 


gamemnon  &de  Clytemneflres; 
étoit  allé  en  Epire  en  qualité 
d’Ambafiadeur  de  la  Grèce  , 
pour  redemander  Aftyanax,  fils 
d’He&or  & d’Andromaque. 

39  Hippolyte  , fils  de  Théfée 
& d’Àntiope.  Phèdre  fa  belle- 
mère  , n’ayant  pas  pû  le  corrom- 
pre , eut  l’impudence  de  l’ac- 
cufer  auprès  de  Théfée  d’avoir 
voulu  attenter  à fon  honneur» 
Ce  malheureux  père  abandon- 
na fon  fils  à la  fureur  de  JSÎep- 
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Sur  Taile  de  la  Renommée  , 

Tu  portois  par-tout  les  defirs  : 

Les  Dieux  eux-mêmes  t’ont  aimée  ; 
Mais  c’étoit  pour  leurs  feuls  plai/îrs# 
Crois-tu  que  Mars 20  t’ait  eftimée  * 

En  voyant  ta  facilité  l 
Illuflre  Reine  d’Amathonte  2 1 , 
Soùviens-toi  de  ce  jour  de  honte  > 
Aux  fafles  du  temps  rapporté  , 

.Où  vengeant  fa  tête  ombragée  , 
Vulcain  22  vous  prit  dans  la  prifon 
Qu’à  Lemnos  pour  cette  raifon 
Les  Cyclopes  avoient  forgée. 

De  tous  les  Dieux,  dans  ce  filet, 
Furieufe  autant  qu’outragée, 
lTu  fus  la  fable  & le  jouet. 

Rien  ne  fouille , Amitié  > tes  traces# 
De  l’amour , père  du  foupçon , 


tunê  , qui  le  fit  dévorer  par  un 
Monftre  marin  , tandis  qu’il 
pafloitfur  Ton  char  fur  les  bords 
de  la  mer. 

20  Le  Dieu  de  la  Guerre , fils 
de  Junon.  Cette  Déefife  piquée 
de  ce  que  Jupiter  avoit  tiré  Mi- 
nerve ou  Pallas  toute  formée  de 
fa  tête , fans  fa  participation  , 


confulra  la  Déeflfe  Flore  , qui 
lui  montra  une  fleur , fous  le 
fceau  du  fecret , fur  laquelle 
une  femme  s’afleyant  , conce- 
voir tout  de  fuite.  C’eft  ainfi 
qu’elle  donna  la  naiflance  â 
Mars. 

21  Ville  de  l’île  de  Chypre  , 
OÙ  Yénus  ayoit  un  Temple. 

Tu 


Œuvres  mêlées ; 

Tu  n’as  point  les  trilles  di[grace$5 
Mais  les  plai/irs  de  la  Raifon. 

Vole  fur  cette  rive  heureufe. 

Où  la  Seine  , toute  orgueilleufe 
Des  regards  du  meilleur  des  Rois 11  j 
Semble  à regret  fuivre  le  poids 
Qui  dans  le  lèin  des  mers  Fentraine* 
On  diroit  qu’oubliant  les  loix , 

Elle  cherche  à calmer  là  peine , 

En  le  transformant  en  fontaine  1 ** 
Fixe  tes  pas  précipités 
Chez  la  Reine  de  nos  cités15*, 

Là  , loin  du  falle  8c  du  tumulte  » 

Au  fein  du  bruit  8c  des  grandeurs  * 

Un  làge , occupé  de  ton  culte  , 

De  Page  d’or 16  trace  les  mœurs® 


32  Fils  de  Jupiter  ÔC  de  Ju- 
non  , Dieu  du  feu.  Il  étoit  fi 
laid  ôc  fi  mal  fait,  que  fon  père 
le  jetta  en  bas  du  Ciel  d’un  coup 
de  pied.  Vulcain  fe  catfa  la  jam- 
be en  tombant , ôc  en  fut  tou- 
jours boiteux.  Il  forgeoic  les 
foudres  de  Jupiter  dans  les  îles 
de  Lypare  ôc  de  Lemnos  , ôc 
fur  le  mont  Etna  , avec  les  Cy- 
clopes  fes  forgerons  , géants 
monftrueux  , qui  navoient 

Tome  h 


qu’un  œil  au  milieu  du  front, 
Vulcain  furieux  du  commerce 
de  Mars  avec  fa  femme  Vénus  a 
forgea  un  filet  de  fer  dans  le- 
quel il  les  furprit  tous  deux,  ôc 
les  donna  en  fpe&acle  à tous  les 
Dieux. 

2 s Henri  IV. 

a4  La  Samaritaine , Fontaine 
fur  le  Pont-Neuf* 

2 5 Paris. 

2 9 Les  Poe  tes  ont  feint  qua- 
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L’art  d’aimer  forme  fa  fcience  ; 

Et  (es  jours  ne  s’écoulent  pas 
Dans  le  néant  de  l’indolence  , 

Ni  dans  l’excès  des  embarras. 

Dis- lui  que  l’abfence  cruelle  , 

Ni  le  temps  qui  dévore  tout, 

N’altèrent  point  l’ardeur  fidelle 
Que  pour  lui  je  porte  par-tout. 

Dis-lui  qu’il  vive , & que  je  1 aime  ; 
Dis-lui  qu’il  m’aime , & foit  heureux  : 
Que  mon  bonheur  eft  en  lui-meme. 

Et  le  (ien  dans  mes  premiers  vœux. 

Tu  ne  peux  mettre  à ce  meiïage  > 

Fille  des  Dieux,  trop  de  chaleur. 

Pour  garans  de  mon  tendre  hommage , 
Porte-lui  mes  vers  & mon  cœur. 


tre  différens  âges  du  mande. 
L’âge  d’or  , où  les  hommes  vi- 
vant dans  l’innocence  fous  le 
règne  de  Saturne,  la  terre  n’a- 
voit  pas  befoin  de  leur  travail 
poui  être  fertile.  On  ne  fentoic 
ni  les  befoins  ni  les  pallions. 
L’âge  d’argent , qui  eft  le  tems 


que  Saturne  paffa  en  Italie  , où 
il  enfeigna  l’art  de  cultiver  la 
terre.  L’âge  d’airain  , où  après 
la  retraite  de  Saturne  , les 
mœurs  commencèrent  à fe  cor- 
rompre; ôc  l’âge  de  fer,où  tous 
les  crimes  inondèrent  la  terre 
impunément. 
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E P I T R E IV. 

A un  Oncle  j fur  fa  Convalefcence . 

u e l Dieu , fèn/îble  à ma  douleur* 

De  mes  fens  m’a  rendu  l’ufàge  ? 

Le  calme  (uccède  à l’orage# 

Tous  les  plaifîrs  font  dans  mon  cœur. 

Cher  Oncle  , quelle  peine  horrible  * 

Que  de  pleurs  m’ont  coûté  vos  maux  ! 
L’amitié  feule  eft  fi  fenfible. 

J’ai  vû  d’ici  d’affreux  couteaux  1 
Qui  s’alloient  rougir  dans  vos  veines  : 
Déguifés  fous  de  plus  beaux  noms, 

J’ai  vû  chez  vous  tous  les  poifons  * 

Dont  Médée  * effrayoit  Athènes. 

J vu  Prêtres  , des  tombeaux  , 

Le  deuil  errant  dans  des  ténèbres 
Qu’éclairoient  des  torches  funèbres: 

J ai  tout  vu  jufqu’à  vos  lambeaux. 


2 Les  faignées. 

1 Les  médecines. 


î Magicienne  fameufe  pat 
Tes  cmpoifonneinens. 
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J5ai  vîi  votre  époufe  charmante , 
Baignant  votre  lit  de  Tes  pleurs  , 

Des  foins  de  la  plus  tendre  amante 
Donner  l’exemple  à tous  les  cœurs  £ 

Et  quand  la  Parque  impitoyable  \ 
Faifoit  fur  vos  jours  devant  moi 
Briller  fafaulx  épouventable. 

Je  mourois  avec  vous  d’effroi. 

Mais  enfin  l’heureufe  influence 
De  quelque  aftre  levé  fur  nous , 

Vous  rend  à notre  impatience* 

Votre  fort  efl  déjà  plus  doux. 

O joursdelaconvalefcence* 

Mo  me  ns  filés  par  Lachéfis 5 , 

Après  une  longue  fbuffrance  > 

De  quel  charme  êtes-vous  remplis  ! 
Tout  change  en  cet  inftant  paiiîule. 
Rien  n’efl  alors  fans  intérêt. 

Il  n’eft  point  à nos  yeux  d’objet 
Pour  qui  le  cœur  loit  inlenlible. 

Le  Soleil , ce  flambeau  des  Cieux 
Dont  l’éclat  fait  naître  le  monde  » 

| s La  Parque  favorable* 


4 Atropos* 


(ŒUVRES  MÊLÉES , .i* 

D’une  lumière  plus  féconde 
Répand  les  flots  délicieux. 

On  re/pire , on  femble  renaître# 

Sortir  des  portes  du  trépas , 

, C’e/l  acquérir  un  nouvel  être  ; 

Et  l’on  s’augmente  à chaque  pas* 

Par  le  retour  de  i’e/pérance 
La  crainte  au  loin  s’évanouit: 

Avec  les  tran/ports  de  l’enfance  y 
La  vieilieffe  fe  réjouit.  : 

L’été  n’a  plus  fon  indolence  , 

Ni  l’hiver  fes  affreux  glaçons  : 

On  voit  le  printemps  & l’automne 
Des  dons  de  Flore  & de  Pomone 
Enrichir  ces  trifles  fàifons. 

La  nature  fe  renouvelle. 

Tout  l’Univers  paraît  plus  beau* 

La  fanté  ramène  avec  elle 
De  nouveaux  fens  , un  goût  nouveau» 

Le  /impie  chant  d’une  fauvette 
E/l  un  concert  harmonieux, 

Et  l’odeur  d’une  violette 
Le  parfum  le  plus  précieux# 

Les  déferts  brûlans  de  Lybie 

C iij 
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Ont  l’attrait  d’un  riant  vallon  ; 
Lifètte  eft  cent  fois  plus  jolie  ; 

La  fougère  vaut  un  gazon. 
Philomèle  d’un  ton  plus  tendre 
A Procné  6 chante  fon  malheur  ; 
Et  des  airs  qu’elle  fait  entendre, 
Charmant  l’ennui  du  Laboureur  * 
Bientôt  les  plaines  défolées 
Sont  couvertes  & repeuplées. 

Le  cours  tranquille  d’un  ruifTeau  , 
L’émail  naiffant  d’une  prairie, 

La  jeune  vigne  que  marie 
L’Agriculteur  avec  l’ormeau  , 
L’afpeét  d’une  moiffon  jaunie  , 
L’amphithéâtre  d’un  coteau 
Où  mène  une  pente  adoucie  , 

Et  tant  d’objets  qui  fur  nos  fèns 
Ne  faifoient  que  gliUer  à peine , 


€ Philomèle  , fille  de  Pan- 
dion  , Roi  d’Athènes.  Térée  , 
Roi  de  Thrace  , qui  avoit  épou- 
fé  Procné  ou  Pogné  , fceur  de 
Philomèle  , fit  violence  à cette 
Princefle  , pour  l’empêcher 
d’en  parler  à Procné  > il  lui  cou- 
pa la  langue , & l’enferma.  Phi- 


lomèle peignit  le  crime  de  Té- 
rée fur  une  toile  qu’elle  envoya 
à fa  fceur  ; &:  Procné  après  l’a- 
voir délivrée  de  fa  prifon  le  joui 
de  la  fête  des  Orgies  , fit  à Te- 
rée  fon  mari  un  feftin  de  loi 
propre  fils  Itys. 
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Sont  devenus  intéreiïans. 

Un  antre  , une  forêt  prochaine  , 

Un  temple  > de  rufliques  toits , 

Un  Berger  qui  fur  la  fougère 
Parle  d’amour  à fa  Bergère  * 

Heureux  tous  les  deux  de  leur  choix  p 
Ont  mille  charmes  qu’autrefois 
En  fànté  l’on  ne  goûtoit  guère. 

Dans  cette  nouvelle  carrière 
On  croit  tout  voir  pour  la  première  fois, 
Un  fonge  , un  rien  > une  chimère 
Dont  le  defir  fait  des  tableaux  5 
Sont  des  jouiffances  réelles  ; 

Et  les  careffes  mutuelles 
Que  fe  font  les  tendres  oifèaux  5 
Dans  leurs  ardeurs , vifs  & fidèles  5 
A nos  yeux  témoins  de  leurs  feux  5 
Peignent  ces  douceurs  immortelles 
Qu’on  efl  près  de  goûter  comme  eux* 
Tout  efl  fpeélacle  pour  les  yeux , 

Tout  efl^plaifir  pour  la  tendreffe  <, 

Pour  le  cœur  tout  efl  fentiment. 

La  volupté  dans  la  faibleffe 
Semble  trouver  fon  aliment. 


XX 
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De  l’aimable  convalefcence 
Tel  efl  le  règne  raviffant  : 

La  fanté  par  trop  de  confiance 
Efl  celui  de  l’indifférence , 

Où  rien  ne  vit  qu’en  languifTant, 
A peine  on  fent  Ton  exiflence  : 
Dans  une  longue  jouiffance 
Le  goût  Ce  blafe  en  s’émouffant. 

Le  plan  d’une  vie  uniforme 
N’efl  prefque  qu’un  état  de  mort  : 
C’efl  la  variété  qui  forme 
Le  fentiment  & le  tranfport* 
L’efprit  après  la  maladie  % 

Semble  commencer  à penfer. 

. Sa  lumière  fe  raréfie  : 

Il  croit  toujours  tout  commencer» 
Comme  une  rofe  épanouie  , 

Le  cœur  s’ouvre  à tous  les  defirs  > 
Et  fait  dans  cette  vive  Orgie  7 * 
L’apprentiflage  des  plaifirs» 


7 Fureur.  Les  Orgies  étoient 
des  fêtes  en  l’honneur  de  Baç- 
chus  , ainfi  que  les  Bacchanales 
qui  étoient  peut-être  les  mê- 


mes , aînfi  nommées  de  la  fu- 
reur avec  laquelle  les  Bacchan- 
tes , PrêtreiTes  de  ce  Dieu  , lea 
célébroienu 


S’il  met  un  frein  à fon  envie  , 

Parce  qu’il  craint  de  trop  ofer  , 

Cet  obftacle  la  multiplie  , 

En  l’empêchant  de  s’épuifer  s 
C’eft  retrancher  de  notre  vie  , 

Cher  Oncle , que  d’en  abufer. 

Vous  que  la  voix  de  la  fageffe 
Rend  attentif  à fes  accens , 

Qui  brûlez  un  h pur  encens 
Sur  l’autel  de  cette  Déeffe  ; 

Profitez  de  ces  heureux  jours 
Que  vous  file  aujourd'hui  la  Parque  8 
Avant  que  Caron  pour  toujours 

fi 

Ne  vous  reçoive  dans  fa  barque, 

Où  les  plailirs  ni  les  amours 

Ne  fui  vent  point , quand  on  s’embarque 

Ni  le  Berger  ni  le  Monarque. 

Dans  fon  imperceptible  cours 
Le  temps  emporte  nos  années. 

Le  paiïe  n’efi:  qu’un  longe  vain  , 
L’avenir  ell  très-incertain , 

Le  préfent  pour  nos  deflinées 


* Lachcfîs. 


H 
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Eft  le  (eul  moment  de  jouir  : 
Donnons-le , cher  Oncle , au  plaifîr» 
Mêlant  les  goûts  du  fage  Horace 
A ceux  du  tendre  Anacréon  , 

Entre  Bacchus  & Cupidon 
Fixons  à jamais  notre  place  ; 

Mais  ne  perdons  pas  la  raifon 
Dans  le  vin  ni  dans  la  tendrefle. 
Buvons  fans  nuire  à la  chanfon  , 
Aimons  fans  art  & fans  faibleïïe  : 

Un  penchant  fans  délicateffe 
Eft  moins  un  plaiiir  qu’un  poifon. 
Dans  la  morale  d’Epicure  9 
J’ai  puifé  ces  réflexions  : 

Le  bonheur  eft  dans  fes  leçons. 

Car  n’en  croyez  point  l’impofture 
Qui  borne  fon  fyftéme  aux  fens. 
C'étoit  une  volupté  pure  ; 


P "Philofophe  delà  plus  gran- 
de célébrité  , né  à Gargetium 
dans  PAttique  environ  340  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Il  faifoit 
conlifterla  félicité  de  l’homme, 
non  point  dans  le  plai/Ir  des 
fens  , comme  fes  ennemis  Pont 
publié  , mais  dans  la  volupté 
qui  eft  inféparable  de  la  vertu. 


Quelle  fête  ! quel  fpe&acle  pour 
moi  , s’écria  un  jour  Dioclès  , 
en  voyant  Epicure  qui  ne  man- 
quoit  pas  une  occalion  d’aller 
dans  les  Temples  ! je  ne  vis  ja- 
mais mieux  la  grandeur  de 
Jupiter  , que  depuis  que  je  vois 
Epicure  à genoux. 
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Ses  plaiftrs  étoient  innocens. 

Au  compas  de  la  tempérance 
Il  mefuroit  ramufement. 

Folâtre  & fage  fobrement  ,ô , 

Les  excès  par  leur  redondance 
Ne  corrompoient  point  Tes  douceurs  ; 

La  joie  étoit,  dans  fa  balance  > 

En  équilibre  avec  les  mœurs. 

L’amitié , ce  charme  des  cœurs  , 

Etoit  (on  goût  de  préférence. 

Mais  je  fatigue  longuement 
Vos  yeux  & votre  complaifance  : 

Cher  Oncle  , la  convalefcence 
A befoin  de  ménagement. 

Adieu,  mon  cœur  loin  de  vos  plages 
Forcé  de  vivre  par  le  fort, 

Dans  le  defîr  & le  tranfport , 

Vers  vous  par  jour  fait  cent  voyages. 

Je  laiffe  aux  fourbes  les  fermens  : 

Adieu , mon  Oncle  ; pour  otages 
Vous  avez  tous  mes  fentimens. 

a®  Mifce fîultitiam  conjîliis  brevem.  Hor.  Od.  i i.L.  4* 

Il  faut  mêler  un  peu  de  folie  à beaucoup  de  fageflc. 
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Et  toi  gu  au  nombre  des  lèpt  (âges 
La  Grece  eut  mis  avec  honneur,, 

O toi  dont  Part  confervateur 
iVFe  rend  la  moitié  de  moi-méme  , 
En  fauvant  cet  oncle  que  j aime  ; 
Cher  Dufau  lz  dont  mon  fouvenir 
Garde  agréablement  Pimage  , 

Reçois  pour  grâces  cet  hommage 
Qu’au  loin  ma  Mufe  ofe  t’offrir. 

La  tendre  amitié  qui  nous  lie  , 

Et  dont  ces  vers  font  des  rayons, 

A la  reconnaiffance  unie  , 

A taillé  pour  toi  mes  crayons. 


Médecin  de  la  ville  de 


Dax  ,&  homme  d’efpritôc  de  Lettres; 
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E P I T R E V. 

Sur  le  Printemps» 

L 'hiver  a vomi  Ce  s frimats. 

Le  Printemps , Dieu  de  îa  nature  s 
Rend  à la  terre  û parure  : 

Tout  fleurit  fous  fès  heureux  pas. 

Les  torrens  tombant  des  montagnes^1 
Ne  ravagent  plus  les  campagnes  : 

Leur  bruit  terrible  efl  arrêté. 

Devenus  des  ruiiïeaux  tranquilles , 

Ils  coulent  pour  porter  aux  villes 
L'abondance  avec  la  fànté. 

Le  Printemps , fur  fon  char  de  rofès  ; 
Ramène  avec  lui  les  beaux  jours; 

Et  fous  fes  ordres  les  Amours 
Préfdent  aux  Métamorphofes. 

C’efl  la  plus  belle  des  faifons  ; 

L'âge  d'or , l’enfance  du  monde# 

L’aftre  du  jour  par  (es  rayons 
Ya  rendre  la  terre  féconde» 


3i * * * * * * 8 
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Des  plaifirs  qui  nous  font  offerts  > 
Le  fentiment  règle  l’ufage. 

L’air  rft  pur , les  arbres  font  verds» 
Et  les  buiffcns  ont  leur  ombrage. 
Flore  exauçant  fon  tendre  amant  > 
Qui  la  careffe,  & qui  l’adore. 

Il  eft  heureux  à tout  moment. 

Elle  devient  plus  belle  encore. 

En  répondant  à (on  ardeur  ; 

Et  c’eft  alors  que  chaque  fleur 
Emprunte  d’elle  fa  couleur. 

En  naiflant  des  pleurs  de  l’aurore. 
Par  l’amour  tout  eft  animé. 

On  fe  promène  , l’on  refpire. 

L’air  efl  rafraîchi  par  Zéphire  > 

Par  les  fleurs  il  efl  embaumé. 

On  diroit  que  chaque  prairie 
Efl  un  canton  de  l’Arabie  *• 


i Où  naiffent  les  parfums  les 

plus  précieux.  L Arabie  eft  une 

prefqu’île  tres-vaftc  dans  1 Aiie. 

Elle  eft  divifée  en  crois  parties  , 

1* Arabie  pétrée,  l’Arabie  déferre 

Sc  l’Arabie  heureufe.  L’Arabie 

pétrée  tire  fon  nom  de  Pétra  , 

Son  ancienne  Capitale.  Sa  par- 


tie feptentrionale  efl  peu  habi- 
tée à caule  de  fa  flérilité  , mais 
la  partie  méridionale  eft  allez 
peuplée.  L’Arabie  déferte  eft 
ainft  nommée  de  la  na.urc  du 
pays  entrecoupé  de  montagnes 
&c  de  fables  arides.  La  capitale 
eft  Ana.  L’Arabie  heureufe  eft 


O 
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Le  Printemps  pour  les  doux  plaifïrs 
Fait  naître  les  ardens  dehrs. 

L’amour  partage  fon  empire. 

Ils  ont  tous  deux  l’art  de  charmer* 

* 

Tout  eft  fènfible  , tout  foupire  > 

Et  tout  prend  un  cœur  pour  aimer* 
Le  règne  du  bonheur  commence* 
Philomèle  dans  les  forets 
De  la  nuit  trouble  le  filence  , 

En  chantant  les  tendres  regrets. 

Ses  efpérances  & fes  craintes 
S’uniiïent  pour  la  défoler  ; 

Mais  l’écho  2 répétant  lès  plaintes. 
Semble  vouloir  la  confoler. 

Toutes  les  Nymphes  s’attendriiïent 
Par  le  murmure  des  ruifleaux  ; 

Et  les  rivages  retentirent 
Des  amours  des  jeunes  oilèaux. 


le  pays  du  monde  le  plus  beau 
& le  plus  fertile.  Il  y a une  ver- 
dure continuelle.  Son  agréable 
température  lui  a fait  donner 
fon  nom.  Sanaa  en  eft  la  capi- 
tale. 

2 Fdle  de  l’air  & de  la  terre, 
qui  habitoit  aux  bords  du  fleuve 
Céphife  daçs  la  Phocide.  Ju- 


non  la  condamna  à ne  répéter 
que  la  derniere  parole  de  ceux 
qui  l’interrogeoient.  pour  avoir 
d’elle  imprudemment. 
Méprifee  de  Narcifle  , elle  Ce 
retira  fur  les  montagnes  & dans 
les  forêts  , où  elle  fèchade  dou- 
leur y & fut  metamorphofée  ea& 
Rocher. 
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Les  troupeaux  nombreux  qui  bondiffent 
Au  joli  fbn  dçs  chalumeaux  , 

Négligent  exprès  l’herbe  tendre , 

Pour  écouter  & pour  apprendre 
Les  harmonieux  entretiens 
Que  de  Phaon  Sapho  charmée  » 

Chante  envain  pour  en  être  aimée  , 

Sur  les  rivages  Lesbiens, 

Que  dis-je  ? le  Printemps  ordonne , 
Enrichit  les  autres  faifons  : 

Cérès  en  reçoit  fes  moifTons  ; 

Il  eft  le  père  de  Pomone. 

Les  fleurs  qui  naiiïent  des  bourgeons  > 
Deviennent  des  fruits  en  automne. 

Le  vieux  Silène  3 * * * peut  lans  fin  - 

S’enivrer  avec  confiance  : 

Le  Printemps  lui  promet  d’avance 
Qu’il  ne  manquera  pas  de  vin. 


3 Vieux  Satyre  , qui  avoir 

cté  le  nourricier  ôc  le  compa- 

gnon de  Bacchus.  Il  étoit  tou- 

jours ivre  j mais  il  avoit  le  vi11 


Ci  agréable  ; qu’il  fe  faifoit  ai- 
mer de  tous  les  Bergers  Ôc  de 
toutes  les  Bergères  des  campa- 
gnes de  l’Arcadie. 


E P 1 T R E 
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E P I T R E VI. 


A Mademoiselle  de  ^ * en  lui  en- 

voyant un  Abrégé  de  la  Fable , qu’elle  m’avoil 
prié  de  lui  faire. 


V o u s voulez , Irîs , qu’en  ce  jour  * 
Je  crayonne  en  traits  laconiques 
L’hiftoire  des  Dieux  poétiques  ; 

Mais  je  ne  connais  que  l’Amour. 

Vers  lui  mon  ame  efl  emportée  ; 

Et  jufqu’ici  peu  curieux 
Si  la  Fable  avoit  d’autres  Dieux  , 
J’eufTe  été  fans  vous  un  Athée 
Mais  failant  mes  loix  de  vos  vœux , 
J’ouvre  , Iris , mes  livres  poudreux  ; 
Et  du  temple  de  la  pareiïe 
Porté  fur  les  bords  du  Permeiïe  2 , 
Dont  les  eaux  ont  tant  de  pouvoir  , 


* On  n’a  pas  befoin  de  pré- 
venir qu’il  ne  peut  être  queftion 
ci  que  des  Dieux  de  la  Fable. 


* Fleuve  confacré  aux  Mu- 
fes  , qui  coule  au  bas  du  mons 
Hélicon» 


Tome  I. 
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Du  chemin  qui  mène  au  Parnafle  1 , 
J’ai  bientôt  reconnu  la  trace  ; 

Et  c’efMà  qu’on  peut  tout  favoir. 
Sur  cette  montagne  facrée 
Sont  nés  les  talens  enchanteurs. 


Là  d’Apollon  & des  neuf  Sœurs 3  4 
Eft  la  demeure  révérée. 


Là , j’ai  dans  un  moment  appris 


Que  cet  enfant,  Dieu  de  Cithère, 

Que  je  prenois  pour  votre  fils , 

L’Amour,  avoit  une  autre  mère* 

Sous  la  planète  des  jaloux 

J’ai  vu  Vénus  & les  trois  Grâces 5 5 

Furieufes  que  fur  vos  traces 

Tous  les  cœurs  aient  leur  rendez-vous. 

De  leurs  beaux  yeux  couloient  des  larmes. 
Qui  fembloient  augmenter  leurs  charmes. 


3 Mont  dans  la  Phocide  * 
célèbre  par  le  féjour  d’Apollon 
6c  des  neuf  Mufes  , à qui  Par- 
nallus  , fils  de  Neptune  6c  de 
Cléodore  , donna  fon  nom  , 
parce  qu’il  habitoit  aux  envi- 
rons de  cette  montagne. 

4 Les  neuf  Mufes  , Clio  , 
Melpomène  , Thalie  , Euterpe, 
Terpficore  , Erato  , Calliope  , 

Uranie  6c  Polymnie  , filles  de 


Jupiter  ôc  de  Mnémofyne  , & 
déeffesdes  fciences  ôc  des  arts. 

s Ou  Charités  , filles  de  Ju- 
piter 6c  de  Vénus  ou  d’Euryno- 
me  ; qui  font  Euphrofine  , 
Thalie  6c  Aglaia.  On  les  peint 
avec  un  air  riant , les  mains  en- 
trelacées les  unes  dans  les  au- 
tres. Elles  éroient  toujours  à la 
fuite  de  Vénus, 
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On  voyoit  à chaque  foupir 
Quelque  Dieu  galant  s’attendrir. 
L’Olympe  6 , Paphos  7 & Cythère  8 9 
Retentiffoient  de  leur  douleur. 
Moi-même  . . . mais  non  ; de  mon  cœur 
Excufez  l’erreur  paflagère. 

Vous  feule  épuifez  mon  ardeur. 

Malgré  l’intérêt  invincible 
Que  m’infpiroit  leur  défeipoir, 

J’avois  un  plailîr  plus  fenfible 
A penfer  à vous  qu’à  les  voir. 

J’ai  vû  les  Parques p , les  Furies  1 0 , 

Les  Hefpérides  n,  les  Harpies 11 , 


6 Célèbre  montagne  de 
Theffàlie,  où  Jupiter  tenoit  fa 
Cour. 

7 Ville  de  Chypre,  où  Vénus 
avoit  un  Temple. 

2 île  de  la  Méditérannée 
entre  Pile  de  Crète  8c  le  Pélo- 
poneie  , cumacree  a venus. 

9 Les  trois  Parques,  filles  de 
l’Enfer  , étoient  Clothon  , La- 

chéfis  8c  Atropos.  Elles  préfi- 

doient  au  deftin  des  hommes. 
Clothon  tenoit  la  quenouille  , 
Lachéfîs  filoit,ôc  Atropos  cou- 
poit  le  fil  de  la  yie  ayec  des  ci- 
feaux. 


Ou  Euménides,  trois  filles 
de  PAchéron  8c  de  la  Nuit  , 
Aleélon  , Mégère  8c  Tifiphone, 
deftinées  à tourmenter  les  om- 
bres des  méchans  dans  le  Tar- 
tare.  Des  ferpens  fiifloient  fur 
leur  têtes , Scieurs  mains  étoienc 
armées  de  flambeaux  ardens. 

11  Eglé  , Aréihufe  8c  Hefpé- 
réthufe  , filles  d’Hefper.  Lues 
avoient  un  beau  jardin  gardé 
par  un  Dragon  , où  naifîoienc 
des  pommes  d’or.  Hercule  tua 
le  Dragon  , pour  en  cueillir, 

11  Trois  Monftres  , Aello  , 
Ocypète  8c  Célœno  , filles  ds 

Dij 
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Le  Styx  , le  Léthé  , l’Achéron , 

Le  Cocyte , le  Phlégcton  15 , 

Et  le  Tartare  14  & l’Elifée  15  > 

Et  le  fil  qui  fauva  Théfée  icr. 

Enfin  j’ai  vu  l’enchainemenfi 
De  tous  ces  contes  agréables , 

Qui  prirent , fous  le  nom  de  Fables  % 
La  vérité  pour  fondement. 

«Vous  allez  donc  être  obéie. 

Et  f écris  les  traits  principaux 
Dont  la  fable  fe  glorifie» 

Heureux  cent  fois  fi  ces  travaux  , 
Entrepris  afin  de  vous  plaire  > 
Pouvoient  mériter  ce  falaire  ! 

Mais  où  s’égarent  mes  accens  ï 


Neptune  & de  la  Terre.  Elles 
avoient  le  vifage  d’une  femme  , 
le  corps  d’un  vautour,  avec  des 
ailes  , des  griF-  \ux  pieds  & 
aux  maii  V oreille® 

1 3 Les  c - ves  des  Enfers. 

34  & 1 5 Les  Enfers  dont  Plu- 
ton  étoit  le  Dieuôc  le  Roi  , & 
dont  Minos  , Eaque  <k  Rada- 
manthe  étoient  les  Juges,  con- 
tenoient  les  champs  Elifés , qui 
étoient  le  féjour  de  ceux  <*ui 


avoient  bien  vécu  ; & le  Tarta- 
re , demeure  des  malheureux. 
Le  chien  Cerbère  à trois  têtes  &Z 
à trois  gueules  éroit  toujours  à 
la  porte  pour  empêcher  les  vi- 
vans  d’y  entrer  , ôc  les  morts 
d’en  fortir. 

16  Théfée  , Roi  d’Athènes  , 
fils  d’Egée  & d’Ethra  , qui  après 
avoir  tué  le  Minotaure  , fortic 
du  labyrinthe  de  Crète  par  le 
moyen  d’un  peloton  de  fil  qui 
lui  donna  Ariane  fille  de  Minos» 
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Déjà  votre  gloire  ombrageufe 
Croit  voir  une  Epître  amoureufè 
5ous  la  vapeur  de  mon  encens* 

Mais  du  courroux  qui  vous  anime  > 
Modérez  un  peu  les  tranfporîs  : 

Mes  fentimens  font  votre  crime  , 

Et  vos  appas  font  tous  mes  torts . 

Si  vous  trouvez  un  ton  trop  tendre 
Aux  traits  qu’ébauche  mon  crayon  3 
Ceîa  ne  doit  point  vous  lurprendre  : 
.Vous  m’avez  oté  la  raifon  . 

Qui  m’eut  empéché  de  le  prendre^ 


4 6 
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epitre  VIL 


A Mademoiselle  d e * * * en  lui  en- 
voyant la  Comédie  des  Proverbes  quelle 
mavoit  demandée. 


"V o o s me  demandez  les  Proverbes  : 


Non  point  ceux  du  Roi  Salomon, 
Où  depuis  l’homme  jufqu’aux  herbes  3 


Il  a traité  de  tout  à fond  ; 

Mais  ceux  dont  fans  goût  ni  génie 
Le  fou  Momus 1 > malgré  Thalie  ' 5 
Dans  l’excès  de  fa  déraifon  > 

Fit  une  plate  Comédie  , 

Dont  il  puifa  l’économie 
Dans  les  bourbiers  de  l Hélicon. 


* Dieu  de  la  Folie  , fils  du 
Sommeil  & de  la  Nuit , repré- 
fenté  avec  un  mafque  qu’il  lève 
de  defiiis  le  vifage  , pour  mar  - 
quer  que  toute  Ton  occupation 
croit  de  reprendre  avec  liberté 
les  actions  des  Dieux  ôc  des 
hommes.  Neptune  ayant  fait 
un  taureau  , Vulcain  un  hom- 
me , & Minerve  une  maifon  , 


Momus  trouva  que  les  corne 
du  taureau  étoient  mal  plantées 
qu’il  auroit  fallu  faire  une  pe 
tite  fenêtre  au  cœur  de  l’hom 
me  j pour  y voir  fes  fecrets  , £ 
que  la  maifon  étoit  trop  maffii 
ve  pour  qu’on  pût  l’emporter 
fi  l’on  avoit  un  mauvais  voifn 
a DéefTe  de  la  Comédie,  un. 
des  neuf  Mules. 
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Tels  qu’ils  font , avec  déférence 
Je  les  remets  entre  vos  mains  : 

Iris , pour  mon  obéiiïance 
Tous  vos  ordres  font  fouverains. 

Vous  qui  favez  donner  aux  choies 
Exactement  le  prix  qu’il  faut  ; 

Vous  qu’une  mère  fans  défaut 
Mène  au  bonheur  parmi  les  rofès  ; 
Vous  qui  d’un  père  aimé  des  Dieux  , 
Embellirez  les  deftinées , 

Qui  charmez  déjà  tous  les  yeux 
De  l’aurore  de  vos  journées  ; 

Vous,  dis-je,  pleine  d’agrément. 

En  qui , comm’aux  âmes  bien  nées5 
L’efprit , le  goût , le  fentiment 
N’ont  point  attendu  les  années  ; 

Un  jour , une  heure  , un  leul  moment 
Lifez  les  Proverbes  pour  rire  ; 

C’efl  l’efprit  qui  les  fit  écrire  : 
Faites-en  votre  amufement. 

Mais  fo uffrez  qu’un  ami  vous  dite 
Qu  il  en  faut  citer  rarement. 

Parlant  proverbialement  , 

Souvent,  Iris,  on  fanchopife  K 
i Terme  créé  fur  le  nom  de  Stnçho  qui  ne  parloir  que 


[ besi 

prover- 
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V 

Vous  m’entendez,  Comme  Sancho  4 * 
A Paris  comme  au  Tobofo  5 , 

L’on  Ce  couvre  de  ridicules, 

.Vivez  longtems  : un  tas  d’émuîes  ? 

De  fottes , d’efprits  à l’envers 
Et  de  laides  à s’aller  pendre , 

Vous  donneront  trop  de  travers* 

Sans  vous  tourmenter  pour  en  prendre^ 
Des  talens , un  langage  tendre ,, 

Vos  beaux  yeux  , vos  charmes  divers 
Seront  des  crimes  pour  les  belles  ; 

Et  vous  devez  attendre  d’elles 
Un  éternel  reffentiment. 

Rien  ne  calme  la  jaloufîe. 

Vous  êtes , Iris , trop  jolie  , 

Pour  pouvoir  l’être  impunément, 
Excufèz  mes  rimes  chagrines  : 

J’ai  trop  longtems  moralifé  ; 

Mais  enfin  parmi  les  épines 
Il  faut  toujours  aller  chauffé 


4 Sancho  Pança  , fameux 
valet  ou  ecuyer  de  Don  Qui- 
chotte. 

5 Lieu  de  la  naifiance  d’A- 
lonza  Lorenço  , jeune  & jolie 


payfane  dent  Don  Quichotte  fie 
la  Dame  de  fes  penfées  fous  le 
magnifique  nom  de  Dulcinée 
du  Tobofo. 

* Proverbe  çrès-connu. 

Si 


s-n  * 


Oferai-je  , à leur  tour  , des  Dames 
Ebaucher  du  moins  le  tableau  ? 

Je  l’ofe.  Jamais  fur  les  femmes 
Il  ne  faut  tirer  le  rideau. 

Si  leur  beauté  nous  efl  facrée. 

Des  traits  d’une  plume  égarée 
Elles  s’offenfent  faiblement. 

Pourvu  qu’on  épargne  leurs  charmes, 
On  peut  tout  dire  impunément  : 

Le  refie  ne  vaut  pas  leurs  larmes* 
Séduites  par  tempérament , 

Et  féduifantes  par  étude  ; 

Elles  Ce  font  une  habitude 
De  tyrannifer  un  amant  : 

A 1 ’inconféquence  , au  caprice 
A l’intérêt , fans  compliment , 

Elles  en  font  le  facrifice# 

La  faiblefîe  efl  leur  fentiment^ 
L’inconfiance  leur  caradère  , 

La  vanité  leur  élément,* 

Et  la  toilette  leur  chimère  ; 

Leur  foin , leur  goût  & leur  tourment. 
Leurs  penchans  font  leurs  feuls  oracles  s 
Elles  n’ont  qu’Elles  pour  objet*. 

Tome  L y 
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Les  femmes  font  de  beaux  fpe&acles 
Dont  il  faut  craindre  l'intérêt. 

Tel  eft , Arifle , le  grand  nombre 
De  nos  Déeiïes  de  Paris  ; 

Et  ce  portrait  n’en  eft  que  l’ombre  : 

Ajoutez-y  le  coloris. 

Plus  d’un  mari,  nouveau  Céphaîe  lz  7 
Tout  orgueilleux  d’une  veftale , 

Trouve  en  fa  femme  une  Procris. 

Mais  il  en  eft  d’une  autre  elpèce. 

J’en  connais  d’un  elprit  heureux  , 

D’un  cœur  fincère  8c  généreux, 

Sans  art , fans  travers , fans  faiblelfe  y 
Fidelles  aux  loix  de  l’honneur  , 

Dont  le  beau  naturel  annexe 
Le  mérite  de  notre  sèxe 
A tous  les  agrémens  du  leur. 

Telle  eft  la  jeune  & belle  ÏÏsère  ; 

Dont  l’adorable  cara&ère 
Epuife  tous  mes  fentimens  t 
Ses  beaux  yeux  , (es  attraits  charmans 
De  la  Déefle  de  Cithère  11 

Céphale  s’écant  déguifé  pour  J Procris  , elle  l’écouta  favori- 
éprouver  la  fidélité  de  fa  femme  i blemenc.  s î Vénus, 
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Peignent  les  tendres  agrément 
Un  feul  défaut  ternit  en  elle 
L’art  de  plaire  invinciblement  : 

Si  Ton  charme  , quand  on  efl  belle  > 
On  eft  plus  aimable  en  aimant. 
Cependant  cette  Ifsère  même  > 

Je  ne  la  vois  que  rarement  ^ 
Quoiqu’à  la  voir  à tout  moment 
Je  fentiffe  un  plaiftr  extrême  ; 

Mais  par  malheur  ces  doux  plaiftrs 
Font  naître  envain  d’autres  defirs. 

A quoi  donc  paffes-tu  ta  vie , 

Me  direz- vous  avec  pitié  ? 

Tu  corromps  tout  par  ta  folie» 

Jupiter  ! où  fuis-je  lié  ? 

Arifte , modérez  l’envie 
Où  s’abandonne  votre  cœur  : 

Calmez  ces  ardeurs  inquiètes  r 
Vous  êtes  très-bien  où  vous  êtes. 
Partout  on  trouve  le  bonheur» 
Voulez- vous  (avoir  mon  (yftême* 
Et  la  manière  dont  je  vis  ? 

La  retraite  eft  mon  bien  fiiprême» 
Philofophe  fous  mes  lambris  3. 
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Avec  des  livres  & moi-même  , 

J’éloigne  l’ennui  d’où  je  fuis» 

Ce  n’efl  point  que , nouveau  NarcifTe  34  ± 
De  moi  feul  je  fois  amoureux  : 
ïndigné  de  Ion  fot  caprice  5 
Je  trouve  l’amour- propre  affreux* 

Jamais  de  ce  penchant  funefle 
Mon  cœur  n’affligea  mes  amis» 

Sur  le  peu  que  je  vaux  du  refie  9 
Mes  yeux  ne  font  point  éblouis» 

Je  lis  ^ & j’occupe  ma  vie  » 

Sans  afpirer  à trop  favoir  ; 

Et  toute  ma  philofophie 
Efl  bornée  aux  loix  du  devoir. 

Dans  un  appartement  fublime 
Où  mon  cœur  refpire  un  air  pur  > 

Les  plaifirs  ennemis  du  crime  , 
Defcendent  fur  un  char  d’azur. 

Ce  fl- là  qu’avec  l’utile  Horace  ; 

Attentif  à fuivre  fa  trace , 


3 4 Fils  de  Céphife  & de 
Liriope.  Il  devint  fi  épris  de 
lui-même  } en  Ce  voyant  dans 
une  fonçaine  , qu’il  féefia  de  „ 


langueur.  Toutes  les  Nymphes 
l’aimoient  ; mais  il  n’en  avoiç 
écouté  aucune. 
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Je  me  ris  fagement  des  fots. 

Tranquille  dans  mon  hermitage , 

Je  ne  cherche  point  le  fuffrage 
Des  coquettes  ni  des  dévots. 

Je  veux  dire  de  ces  faux-fages  * 

La  honte  de  l’humanité  , 

Indignes  des  jufles  hommages 
Qu’on  ne  doit  qu’à  la  vérité. 

La  flatterie  incompatible 
Avec  les  fentimens  d’honneur  9 
Eû  à mes  yeux  d’un  lâche  coeur 
La  marque  la  plus  infaillible. 

Je  n’eus  jamais  ce  travers-là. 

Non  qu’en  mon  fens  pourtant  j’abonde 
Semblable  à Sofie  5 5 en  cela  , 

Je  fuis  l’ami  de  tout  le  mondes 
Mais  enfin  , il  faut  l’avouer , 

Je  me  fens  rétif  à louer 
La  fortune  , l’impertinence. 

L’amour-propre  , la  fatuité  , 

L’efprit  terni  par  l’ignorance. 

Et  le  cœur  fans  aménité  $ 


s Valet  d’Amphitriça  dans  la  Comédie  de  ce  tfçre  de  Molière, 


• o 
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Et  le  Roi  fameux  de  Lydie  l€  , 

Ni  tout  l’or  qu’il  pouvoit  avoir , 
N’auroient  pas  de  ma  main  roidie 
Le  plus  faible  coup  d’encenfoir. 

Chacun  fent  un  attrait  fuprême , 

A dit  un  Poète  enchanteur  1 7 , 

Qui  commandant  au  fond  du  cœur 
L’entraîne  vers  l’objet  qu’il  aime. 

L’art  des  vers  eft  ma  paflion , 

L’aflre  vainqueur  qui  me  domine  , 

Mes  plaifîrs  par  réfléxion , 

Tout  mon  penchant  & la  racine 
Qui  dans  mon  ame  abondament  , 

Avec  Ion  eflence  divine  , 

Fait  circuler  le  fentiment. 

Imitant  Properce,  Catulle, 

Ovide , Anacréon  , Tibulle 
J’y  vais  puifer  l’amufement: 

Fidèle  à ce  goût  librement , 

Tantôt  dans  Homère  ou  Virgile 
J’admire  des  traits  glorieux  ; 

Et  tantôt  je  chante  tranquile 

3 6 Créfus. 

37  Trahit  fua  quemque  voluptas,  Virgile  , Eglogue  u 


t 
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Mes  amis,  les  belles , les  Dieux. 

Un  cœur  que  l’art  des  vers  enflâme 
Se  porte  au  bien  facilement  : 

La  poëfie  agrandit  Pâme, 

Trop  faible  naturellement. 

Elle  eft  , de  fon  fond , riche  & belle» 
Si  la  Fontaine  abufe  d’elle, 

C’eft  une  faute  de  fa  part  ; 

Et  non  point  le  crime  de  Paru 
A fon  origine  éternelle  , 

A fa  première  fondion 
Racine  le  fils  la  rappelle  , 

En  chantant  la  Religion. 

Par  fon  agréable  harmonie 
On  vole  de  la  terre  aux  cieux  : 

C’efi:  le  ne&ar , c’efl  Pambrofie 
Qu’on  fert  à la  table  des  Dieux. 

Sans  la  bonté  de  (on  ulage  , 

En  auroient'ils  fait  leur  langage  ? 
L’Olympe  3*  enretemiroit-iif 
Tel , Arifle,  tel  eft  le  fil 


5 8 Célèbre  montagne  Theflalie  où  les  Dieux  faifoiem 
:ur  réjour. 


t'> 


2 


Dont  à l’exemple  de  Théfée  39 
Ufe  ici  mon  ame  épuifée 
De  douleur , d’ennui , de  travaux  y 
Pour  fortir  , avant  a’ëtre  ufée  * 

Du  labyrinthe  de  Tes  maux  y 
Avec  cette  amante  abufée  40 
Du  beau  (an g du  fage  Minos. 

Le  Spe&acle  a de  quoi  me  plaire  : 
Pour  mon  oreille  & pour  mes  yeux 
Euterpe  41  & fa  fœur  plus  légère  4i, 
Ont  des  charmes  délicieux. 

De  Meîpomène  4Î  & de  Thalie  44 
J’aime  les  pleurs  & lafoîie 
Et  varié  dans  mes  plaihrs  > 

Jamais  un  trop  fréquent  ufage 
De  ceux  que  le  fort  me  ménage  > 
N’émouiïe  mes  premiers  defirs. 
Souvent  au  bord  d’une  onde  claire 


39  Théfée  > Roi  d’Argos  , 
fortic  du  labyrinthe  de  la  Crète, 
après  avoir  tué  le  Minotaure  , 
au  moyen  d’un  peloton  de  fil 
que  lui  donna  Ariane  , fille  de 
Minos. 

4°  Ariane  ayant  fuivi  Thé- 
fée , il  l’abandonna  fur  un  ro- 


cher dans  l’île  de  Naxos* 

41  Euterpe  , Déeffe  Je  la 
Mufique. 

42  Terpficore  , Déelle  de  la 
Danfe. 

43  Déefiè  de  la  Tragédie. 

44  Déefl'e  de  la  Comédie^ 
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Si  bientôt  un  fentiment  tendre 
Vient  flatter  votre  jeune  cœur. 

Souvenez-vous  que  fous  la  cendre 
Souvent  Ce  cache  un  feu  trompeur# 

Que  dis-je  ? Suivez  les  exemples 
Que  vos  foyers  offrent  aux  yeux  i 
On  croiroit  voir  chez  vous  des  Dieux  * 

Si  les  mortels  avoient  des  temples# 
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ï° 


É P I T R E V 1 1 1. 


Sur  les  Embarras  de  Paris, 

à M.  de  * * *. 

A-  n i s t e , au  fein  des  Tuileries 1 , 

Le  pays  des  galanteries , 

Théâtre  de  la  volupté  , 

Où  la  coquette  au  fot  génie , 

A l’oeil  vif  9 à l’air  effronté  , 

Au  Petit-Maître  réunie. 

Achète  à grands  frais  le  mépris , 

Afîis  fur  des  gazons  fleuris 
Dans  le  fond  d’une  fombre  allée , 

En  voyant  la  feuille  à l’envers , 

Ma  mufe  tranquille,  ifolée. 

Vous  crayonne  ces  faibles  vers , 

Que  les  oifeaux  par  leurs  concerts , 

Zéphire  par  fa  douce  haleine 
Me  font  créer  prefque  fans  peine. 


te  plus  beau  Jardin  de  l’Europe  6c  du  monde. 


Le  hazard  conduifant  ma  main  , 

A fes  loix  docile  & fidelle , 

Sans  art , fans  fuite  & làns  deflein 
Ma  plume  les  laifTe  après  elle  ; 

Et  féduit  par  les  feuls  accens 
Marqués  au  coin  de  la  mollelle, 
Sur  les  autels  de  la  pareiîe 
Mon  goût  allume  mon  encens. 

Je  dételle  , je  fuis  la  gène  , 
Germe  empefté  de  la  migraine* 
L’amufement  doit  être  aifé  : 

Par  tous  les  ennuis  de  la  vie 
Notre  efprit  efl  allez  ufé  , 

Sans  me  permettre  la  folie 
De  me  faire  encore  un  tourment 
D’un  talent  né  pour  l’agrément. 
La  fraicheur , l’ombre  , le  lilence 
Autorifent  ma  négligence  ; 

Et  charmé  de  l’aimable  ton 
Dont  Ovide  chantoit  Corine  z f 
Vous  m’êtes  la  double  colline , 
Les  neuf  Sœurs  > Pégafe , Apollon 


Beauté  célèbre  » amante  d’Ovide. 
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Je  veux  aujourd’hui , faible  Apelle  J , 
Vous  peindre  Paris  dans  mes  vers  , 
Séjour  unique,  fans  modèle 
Dans  les  mondes  de  Fontenelle, 

Non  plus  que  dans  notre  univers. 

Mais  pour  vous  feul  iur  mon  enclume  , 
Peut-être  d’un  zèle  indifcret , 

Frappant  cet  ouvrage  imparfait , 

Pour  la  bonne  odeur  de  ma  plume 
Gardez-moi  fur-tout  le  fecret. 

Vous  n’y  verrez  pas  cette  grâce. 

Ces  tours  heureux  ni  ces  beaux  traits 
Que  fous  l’Augufle  des  Français  4 
Y mit  autrefois  leur  Horace  5» 

Si  vous  croyez  que  mes  écrits 
Puiflent  briller  de  cette  pompe 
Dont  il  charma  tous  les  efprits , 

Une  groffière  erreur  vous  trompe. 
Defpréaux , ce  peintre  des  Dieux  , 

N’a  point  de  rival  qu’il  redoute  : 

On  n’a  jamais  trouvé  la  route 


î Le  plus  grand  Peintre  de 
l’antiquité  , de  l’Ifle  de  Cos  , 
vers  l’an  500  avant  Jefus-Chrift, 
jpçntempotaia  d’Alexandre,  qui 


défendit  par  un  Edit  a tout  au- 
tre Peintre  de  faire  fon  portrait. 
4 Louis  XIV, 

s Boileau, 


œuvres  mêlée  Si 

Qu'il  s’étoit  faite  vers  les  Cieux. 
Quelquefois  ma  philofophie 
S’amufe  de  la  poefïe  > 

Au  Parnaiïe  , loin  d’Apollon. 

N ayant  point  le  talent  fiiblime 
De  m’élever  jufqu  a fa  cime  , 

Je  m’arrête  au  bas  du  vallon. 

Je  n’ai  point  la  métromanie  * i 
Je  laiffe  à la  témérité 
Cet  art  que  la  dent  de  l’envie  , 
l’ignorance , la  jaloufîe 
Déchirent  avec  cruauté. 

L’Idole  à qui  je  facrifîe  * 

Efl  l’honorable  liberté, 

A la  fatyre  , à la  faillie 
Mon  goût  ne  s’eft  jamaisprêté. 

A peine  ma  Mufe  fe  fie 
Au  badinage  , à la  gaîté. 

Il  efl  rare  que.l’on  allie 
Le  talent  de  la  raillerie 
Avec  l’exaéte  probité* 

Je  n ai  fait  de  vers  de  ma  vie 
Que  pour  plaire  à quelque  beauté. 

6 La  démengeaifon  de  faire  des  vers, 

E iij 
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Si  quelquefois  par  complaifance 
J’ai  fatisfait  d’autres  defirs; 

Si  pour  amufer  mes  loifîrs , 

J’ai  rimé  quelque  extravagance  , 
Des  limites  de  la  décence  > 

Jamais  mes  vers  ne  font  fortis; 

Et  j’ai  borné  leur  exigence 
Au  cercle  étroit  de  mes  amis. 

Paris,  Arifle  , eft  un  myfière* 
On  peut  le  dire  en  général 
Le  centre  du  bien  & du  mal* 

Mais  tentons  une  autre  carrière* 
A mes  yeux  fur  elle  arrêtés  > 
Cette  Reine  de  nos  cités 
N’offrira  que  trop  de  matière* 

. Ici  j’implore  ta  lumière  , 

Mufe  ; raconte  à mon  efprit 
Les  dangers , l’horreur  & le  bruit 
De  cette  ville  où  tout  fe  plie 
A l’afcendant  des  préjugés. 
Commence  , l’amitié  t’en  prie  ; 
Par  cette  Déité  chérie 
Vers  toi  mes  pas  font  diriges. 

Où  fuir  ? Paris  s’offre  à ma  vue 
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La  frayeur  m’étouffe  la  voix. 

On  me  heurte  ici  dans  la  rue. 

Là  , je  crains  qu’en  tombant  des  toits  $ 

Une  ardoife  en  l’air  ne  me  tue. 

Je  trouve  ici  deux  ou  trois  morts  5 
Qui  vont  pourrir,  de  compagnie  : 

Cet  afpeéf  qu’il  faut  que  j’efïuie  , 

Me  glace  de  mille  remords. 

Là  , d’une  enfeigne  aux  vents  en  bute  , 

Je  redoute  la  promte  chute. 

L’horreur  précède  & fuit  mes  pas  ; 

Et  d’embarras  en  embarras , 

Tantôt  une  émeute  frivole , 

En  paffant , m’expofe  au  trépas  : 

Tantôt  un  carroffe  qui  vole, 

M’éclaboufTe  du  haut  en  bas. 

Mon  fàng  s’échauffe  à cette  vue. 

Je  paffe  l’enfer  en  revue  ; 

Je  facre  éloquemment  les  Dieux. 

Dans  ce  moment  d’impatience  , 

Ouvrant  utilement  les  yeux 
Sur  ma  flérile  violence  , 

Heureux  den’ètre  point  roué. 

J’appelle  un  fiacre  ; il  efî:  loué,. 


Eiv 
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Après  lui  je  cours  en  furie  ? 

Doutant  de  (a  iincérité  ; 

La  première  fois  de  fa  vie  , 

Le  traître  a dit  la  vérité. 

Le  fang  me  bouillant  dans  les  veines 
Au  fouvenir  de  mon  deftin. 

Après  mille  recherches  vaines , 

J’en  rencontre  un  fur  mon  chemin. 

Trille,  excédé  de  tant  de  peines*. 

A peine  y puis- je  refpirer  * 

Que  le  Phaéton  7 qui  le  mène  * 

Venant  de  fe  defaltérer 
Ailleurs  qu’à  la  Samaritaine  8 
Dont  l’afpeâ:  ne  peut  l’attirer  * 

Incertain  , flottant  fur  fon  liège  * 

De  mille  fots  propos  m’afliège. 

Amaigris  , féchés  8c  rendus. 

Ses  courliers , durant  cette  éclipfs  > 

Du  cheval  de  l’Apocalypfe 
En  droite  ligne  defeendus, 

Sont  des  rochers  que  le  tonnerre 

père. 

s Fontaine  du  Pont-Neuf. 


7 Fils  du  Soleil,  qui  fut  pré- 
cipité du  haut  des  Cieux  , en 
conduifanç  mal  le  char  de  fon 


(Bv  y re  s mêlées:  si 


Ne  peut  en  tombant  qu’effleurer  ; 

Et  vous  pouvez  vous  figurer 
La  flatue  aufeftin  de  Pierre  p. 
Pourtant  à force  de  tourmens , 

De  coups  , d’efforts  & de  fermens , 
Par  eux  la  machine  arrachée  5 
Roulant  avec  d’affreux  cahots  > 

Me  caffe  la  tête  & les  os. 

Que  vois'je  ? d’une  autre  acrochée* 
Une  roue  échappe  en  criant  ; 

Et  moi , renverfé  fur  ma  tête  > 

Sous  les  ruines  expirant , 

Avec  le  fecours  qu’on  me  prête  » 
Sorti  du  fein  de  la  tempête  > 

Je  bénis  le  Ciel  en  fuyant* 

Un  nouvel  accident  m’arrête. 
Sous  ces  innombrables  piliers  10  > 
Longue  , étroite  & fombre  retraite 


Ou  le  public  fait  fa  toilette 
Des  débris  de  tous  les  quartiers  f 
On  me  déchire  avec  confiance , 
Par  un  intérêt  odieux  , 


9 Comédie  de  T.  Corneille, 
on  la  ftatue  du  Commandeur 
ne  fait  que  remuer  froidement 


la  tête. 

*°  Les  Halles  où  fout 
friperies. 


les 
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Un  habit  neuf  de  conféquence  9 
Pour  m’en  faire  acheter  un  vieux» 
Impitoyable  Trifmégifte  11 , 

Sans  les  lueurs  du  lens  commun , 

Au  caffé  i d’un  air  importun  , 

Un  infidèle  nouvel  lifte 
M’excède  de  fes  vifions. 

Dans  le  lècret  des  nations 
Il  lit  la  paix , il  lit  la  guerre  ? 

Il  embrafe  ou  calme  la  terre  ; 

Il  gouverne  à fon  gré  l’Etat. 

De  fes  dettes  il  a la  lifte. 

Tout  eft;  defpotifine  , attentat. 

Tantôt , en  ferme  Janfénifte  3 
Delà  Bulle  Unigenitus  lz 
Il  appèîe  comme  d’abus; 

Et  tantôt,  fot  chronologifte  9 
Il  met  Célar  avec  Cyrus  14, 

Sur  la  proie  & la  poèfîe 
Il  porte , jaloux  du  génie  , 


U Trois  fois  Grand,  nom  J Premier  Empereur  R<5- 
i avoit  été  donné  à Mercure  main,  né  l’an  du  monde  550  j , 


à caufe  de  fa  grande  fcience. 

12  Conftitution  du  Pape  Clé- 
ment XI,  contre  ies  ioi  pro- 
portions de  QuefneJ, 


&c  mort  l’an  5961. 

1 4 Roi  de  Perfe  , né  l’an  du 
monde  340^  , &c  mort  Pan 
3475*  Quel  anachronique  ! 


1 

1 
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Un  rapide  & faux  jugement, 

La  démengeaifon  qui  le  grille. 

Le  mène  droit  à la  Baftilie  t5. 

Ou  l’on  parle  plus  prudemment» 

Ici  y dans  une  Académie 
Ou  tout  le  confond  en  jouant. 

Je  vois  un  homme  de  néant 
Succéder  dans  une  partie 
A tout  le  bien  d’un  forcéné  , 

Qui  n’eût  jamais  imaginé 
De  le  faire , en  quittant  la  vie. 

Par  un  teftament  folemnel , 

Son  légataire  univerfel. 

Et  la  5 lorfque  je  me  promène 
Au  Palais-Royal  fur  le  foir  > 

Des  fpedres  qu  a peine  on  peut  voir , 
Qu’avec  la  faim , le  crime  y mène , 

M’en  font  fortir , plein  de  chagrin  , 

Par  la  feule  horreur  de  leur  main, 
Maudiiïant  dès-lors  ma  fortune , 

Le  jour  , Paris  8c  l’Univers , 

Dévoré  de  loucis  divers. 

Je  rentre  chez  moi,  quand  la  Lune 

Prifon  Royale  à Paris, 

* 
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Remplace  le  char  du  Soleil  , 

Pour  oublier  jufqu’à  mon  être 
Dans  les  bras  de  l’heureux  fommeih 
Mais  que  dis- je  ? Prêts  à renaître  , 

Mes  maux  n’étoient  que  fufpendus. 
Tous  mes  foins  font  des  foins  perdus» 
A peine  à mon  ame  abattue 
Morphée  1(5  accorde  fa  douceur. 

Que  les  cris  d’un  homme  qu’on  tue  , 
Jufqu’à  moi  portent  fon  horreur. 

Sur  ces  objets  fi  trop  tendue 
Ma  paupière  s’appelantit , 

Mille  carroffes  dans  la  rue  , 

Se  fuccédant  toute  la  nuit  , 

Font  trembler  ma  chambre  & mon  lit 
Du  malheur  confiant  à me  fuivre  , 
Envam  par  un  dernier  effort , 

Je  cherche  l’oubli  dans  un  livre  x7  , 
Ce  foin  n’adoucit  point  mon  fort. 

Le  bruit  qui  frappe  mon  oreille  , 
Trouble  mes  fens  & ma  raifon  : 

Tout  m’importune,  & je  ne  veille 

Dieu  & Minière  du  Sommeil.  _ 

% ? Carminibus  qiuçro  mijtrç,rwn  ollivîd  T^rum»  3 


Ovide» 
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Que  pour  entendre  l’aigre  ton 
Dont  les  chats  parmi  les  ténèbres 
Effrayant  les  airs  de  leurs  feux  » 

Par  des  cris  aigus  & funèbres 
Chantent  leurs  plaifirs  douloureux  x* 

Vers  le  matin,  lorfque  l’aurore 
Vient  ouvrir  les  portes  du  jour , 

Mes  yeux  fe  refermant  encore , 

Se  rouvrent  bientôt  (ans  retour. 

Dès  le  réveil  de  la  nature  , 

De  l’artilan  laborieux 
Près  des  Enfers  19  ou  près  des  Cieux  1 
J’entens  les  efforts  dont  murmure 
Mon  ame  au  comble  des  horreurs. 

On  crie  avec  force  des  fleurs 2 1 , 

Des  fruits , de  l’eau , que  vous  dirai- je  ? 

De  vieux  habits , de  vieux  chapeaux  s 
De  menteurs  Almanachs  de  Liège  ; 

Et  tout  s’oppofe  à mon  repos. 

il  eft  fur-tout  une  autre  peine 
Cher  Ariffe , à vivre  à Paris. 


Les  Naturalises  préten- 
■nt  que  la  conjonâign  des 
uts  oit  pénible. 


19  Les  Paveurs. 

20  Les  Couvreurs,’ 
-1  Les  cris  de  Paris, 
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L'impunité  du  vice  y mène 
Un  peuple  énorme  de  Laïs  11 , 

Le  rebut  des  autres  pays  , 

Moins  chères  que  la  Corinthienne 
Dont  les  faveurs  pour  Démofthène 
Se  trouvèrent  d'un  trop  haut  prix. 
Telle  qui  femble  plus  décente  , 

Eft  fouvent  plus  à redouter  ; 

Mais  de  leur  chaîne  humiliante 


L’honneur  prend  foin  de  m’écarter# 


Je  fai , quand  leur  beauté  perverfe 


De  fon  attrait  vient  nous  remplir. 


Ce  que  l'on  gagne  à leur  commerce  ; 
La  peine  paiïe  le  plaifir# 

Ce  n’eft  point  que  l'expérience 
M’ait  jamais  du  fils  de  Maïa 


12-  Fameufe  courtifane  de 
Corinthe  , qui  ayant  demandé 
au  célèbre  orateur  Demofthène 
une  fournie  d’argent  trop  con- 
fidérable  , lui  fit  prononcer  ce 
beau  mot  : Non  emo  tanti  pæ  » 
nitere  , je  n’achète  pasfi  vnerun 
repentir  : d’où  eft  venu  le  pro- 
verbe : Non  licet  omnibus  adiré 
Corinthum  ; Il  n’eft  pas  permis 
à tout  le  monde  d’aller  à Co- 
rinthe. Il  ne  feroit  pas  honnête 


de  fe  fervir  de  cette  expreffion 
en  ce  fens  ; mais  on  lui  donne 
d’autres  origines.  Suidas  la  tire 
de  la  difficulté  qu’il  y avoit  à 
entrer  dans  le  port  de  Corinthe 
à caufe  du  détroit  du  Péloponè- 
fe  ; & Strabon  la  fait  venir  du 
luxe  extrême  de  cette  ville,  qui 
ne  permettoit  qu’aux  gens  fort 
riches  d’y  vivre  avec  honneur. 

2- j Mercure  , Dieu  de  l’E- 
loquence , du  Commerce  & 


Fait  fentir  l’horrible  influence  ; 

Mais  un  ami  qui  l’eiïaya  , 

Au  moment  où  je  parle  5 en  fue  > 
Comme  aux  bords  du  fleuve  Thoas 14 
Achéloüs  1 s fous  la  mafTue 
Du  fameux  vainqueur  16  d’Augias  : 
Ou  comme  en  fa  première  forme  > 

Le  fublime  , le  fort  Atlas 27 
Sous  le  poids  de  ce  globe  énorme  2 8 , 
Affis  au  zénith  de  fes  bras. 

Ce  n’eft  pas  qu’une  Sangaride 
Ayant  domté  mon  froid  mépris , 


des  Voleurs  , Sc  meflager  des  I 
Dieux 

24  Fleuve  de  Grèce  , qui 
prend  fa  fource  au  pied  du  Pin- 
de  , montagne  de  Theffalie. 

2>  Fils  de  l’Océan  ôr,  de  Thé- 
tis.  Hercule  le  vainquit , l’écrafa  j 
de  fa  pefante  mafliie  , de  lui  ar- 
racha une  corne  , comme  il  fe 
battoir  fous  la  forme  d’un  Tau- 
reau. Achéloüs  pour  ravoir  fa 
corne  , donna  à Hercule  celle' 
de  la  chèvre  Amalthée  qui  allai- 
ta Jupiter.  C’eft  cette  corne 
qu’on  appella  Corne  d'abondan- 
ce , parce  qu’elle  avoit  la  vertu 
de  produire  tout  ce  qu’on  deii- 
roit. 

2<?  Hercule,  Il  tua  Augias 


Roi  de  l’Elide  , qui  lui  refufk 
fon  falaire  , pour  avoir  nétoyé 
fes  étables  , dont  le  fumier  in- 
feétoit  l’air. 

2 7 Célèbre  Géant  , à qui 
Jupiter  donna  lacommiffion  de 
foutenir  le  Ciel.  Perfée  le  chan- 
gea enfuite  en  montagne  , avec 
la  tête  de  Médufe. 

2 8 Le  monde. 

2 9 Les  épaules, 

3°  Atys  , jeune  Phrygien, 
ayant  violé  le  vœu  de  chafteté 
qu’il  avoit  fait  à Cybèle  pour 
avoir  le  foin  de  fes  facrifices  , 
en  aimant  la  nymphe  Sanga- 
ride , fe  mutila  lui-même  de 
défefpoir. 
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Jamais  tenté  du  Cuicide  , 

Je  fuive  l’exemple  d’Atys. 

L’amour  pour  une  Nymphe  aimable 
Eli  un  trop  julte  fentiment: 

Loin  de  le  rendre  méprilable  > 

Il  fait  l’éloge  d’un  amant. 

Au  gré  de  l’ignoble  molleffe  , 

Le  jeune-homme  , à Con  choix  lai/Té , 
Eteint  la  brillante  jeuneffe 
Dans  les  bras  de  quelque  Circé  1 *. 
Quand  il  vient  à fe  reconnaître  , 
Bientôt  au  repentir  forcé  , 

Vieux  avant  Tâge  où  Ton  doit  l'être; 
Et  dès-lors  homme  vainement, 
Frémiflant  d’horreur , de  colère  > 

En  lecret  il  fe  défefpère 
De  Ion  efpèce  de  néant  ; 

Et  le  vieillard  , faible  d’ulâge  > 

Dans  l’impuilTance  des  plailirs , 
Toujours  plus  pervers  avec  l âge  , 

Se  conlume  de  vains  delîrs* 


î i Fameufe  Magicienne  par  fes  empoifonnemens  dans  J’Ifle 
i’Acaé. 


h 


% 
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Je  me  promène  folitaire , 

Loin  du  tumulte  & des  fâcheux*, 

Une  erreur  m’abufe  peut-être. 
N’impofte.  Voilà  tous  mes  vœux# 

On  efl  heureux  , quand  on  croit  i’étrej 
A ce  qui  flatte  en  ce  féjour 
De  dégoûts  mon  aine  excédée  5 
Arifle  , votre  chère  idée 
Vient  s’unir  mille  fois  le  jour; 

Et  toujours  plein  de  votre  image,’ 
Tous  mes  plaihrs  en  font  plus  doux  $ 
S’il  efl  en  moi  quelque  partage  * 

Il  n’efl  point  indigne  de  vous# 

Mais  il  efl  temps  que  je  m’arrête  : 

Ma  plume  commence  à mollir. 

Si  de  quelque  douceur  fecrette» 

Aux  momens  de  votre  loifir* 

Mes  rimes  peuvent  vous  remplir  ^ 

J’en  jure  le  Dieu  de  la  Seine  , 

Je  ne  regrette  point  la  peine 
Que  j’ai  fentie  à les  polir,. 


Tome  I* 


G 
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E P I T R E IX. 

Sur  cette  pensée  d’Horace 

Nil  medium  eft. 

On  ne  garde  de  milieu  en  rien . L.  i.  Sat.  2. 

O iir5  tous  les  hommes  (ont  fous# 

Mais  pourquoi  veux-tu  que  je  prouve 
Ce  qu’Arifte  ÿ nous  Tentons  tous  ? 

L’un  blâme  ce  que  l’autre  approuve» 

On  n’excufe  que  Ton  défaut. 

Le  Tige  eft  fou  comme  îe  (bf» 

La  différence  que  j’y  trouve  > 

Tant  notre  fort  eft  malheureux  , 

C’eft  que  le  fage  eft  fou  pour  deux. 

Cependant  quand  je  dis  le  Tage  , 

Ne  va  point  d’abord  t’allarmer. 

La  fagefïe  a tout  mon  TufFrage  ; 

Je  fais  mon  bonheur  de  l’aimer» 

Mais  enfin  nommes-tu  fàgefle 
Cet  hypocrite  fentiment 
Qui  n’afpire  qu’à  la  noblefTe 
Du  nom  de  Tige  feulement  ï 
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Non.  Parcourons  fans  injuftice 
Les  citoyens  de  Punivers  : 

Chacun  a fon  goût , Ton  caprice  „ 

Dont  Pexcès  ne  fait  qu’un  travers* 

Il  n’en  efl  point  qui  ne  fourniiTe 
Un  fujet  de  rire  à mes  vers. 

L'un  fombre  jufqu’à  la  rudefïe  » 

Inquiet , pâle  9 férieux  , 

Etablit  fa  folle  fageiïe 
Sur  un  prodige  de  triflefTe 
Spe&acle  toujours  odieux. 

Quand  fon  génie  ainfi  P agite  ÿ 
Sa  préfence  annonce  un  hermite 
Dont  le  cœur  fe  ferme  aux  defirs  ; 

Mais  je  découvre  fes  plaifirs. 

Son  goût  efl  d’être  un  Héraclite  % 

Rêveur  profond , lâche  pleureur. 

L’autre  place  tout  fon  bonheur 
Dans  la  joie  où  fon  cœur  l’invite  : 

Infenfible  dans  les  malheurs  > 

Cet  indifférent  Démocrite  z 


* Philofophe  d’Ephèfe  , fur- 
ïiommé  le  Pleureur  , parce 
qu’il  gémifibit  toujours  fur  les 
infirmités  humaines. 


2 Philofophe  d’Abdèrê  , difc 
férent  d’Heraclite  , il  rioit  tou- 
jours de  la  vie  humaine  , ne 
voyant , difoit-il  , rien  de  fû- 

Gij 


Rit  en  voyant  verfèr  des  pleurs6 
L’un  affe&e  le  ftoïcifrne  ; 

L’autre  efl  faible  comme  un  enfant# 
L’un  eft  rempli  de  fanatifme  5 
L'autre  , Déifie  triomphant * 

Fait  confîfler  fon  héroïfme 
A fe  parer  de  l’athéifme# 

Tirant  fes  phrafes  au  compas  i 
Un  Pédant , bouffi  de  fcience  * 
Porte  l’ennui  par  fa  préfence 
Partout  où  s’adrefTent  fes  pas, 

Mais  un  ignorant  fans  eflime  * 

S'aimant  fottement  fans  rival  5 * 

. ' . * • ? 

Se  confole  , en  grand  Général  * 

Du  néant  où  le  fort  l’abîme  > 

En  criant  contre  les  talens. 
Confondu  des  fuccçs  brillans  ^ 


lieux  dans  ce  qui  occupe  le 
plus  férieufement  les  hommes. 
Ôn  dit  qu’il  s’enfermoit  dans 
un  tombeau  pour  méditer  plus 
profondément  fur  la  philoso- 
phie , &c  Cicéron  rapporte  dans 
fes  Tufculanes  qu’il  fe  creva 
les  yeux  pour  éviter  la  diftrac- 
tion  des  objets  fenfibles  : ce 
oui  fit  croire  aux  Abdéritains 


qu’il  étoît  fou  \ mais  le  médecin 
Hippocrate  qu’ils  lui  avoienc 
amené  pour  le  guérir  , leur  ré- 
pondit , après  s’être  longtems 
entretenu  avec  lui  , que  ceux 
qui  s’efiiinoient  les  plus  lains  8 
étoient  les  plus  malades. 

s Se  îpje  amans  fins  rivalU 
Cica 
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L’efprità  fes  yeux  efl  un  crime 
Ses  amis  font  les  indolenSo 
Ceiui-ci  qu’obsède  l’envié  ^ 

Fait  de  mon  bien  tout  fon  malheur 
Rien  n’efl  fi  fou  que  fa  folie  : 

Son  vice  efl  la  honte  du  cœur. 

Si  la  fortune  ofe  me  fuivre  , 

Il  meurt , féché  par  la  douleur 
D’ètre  forcé  de  me  voir  vivre* 
Celui-là  du  fein  du  néant 
Devenu  grand , riche  & puiiïant  y 
Le  fécond  d'un  vafle  Royaume, 

Que  peut-il  manquer  à fes  vœux  ? 
Aman  4 pourtant  efl  malheureux, 
Efl-il  poflible  qu’un  feul  homme 
Qui  ne  fléchit  point  devant  lui , 

Lui  caufe  un  fi  mortel  ennui  ï 
Toute  fa  haine  efl  attachée 
Au  mérite  de  Mardochée. 

Foulant  le  refie  des  mortels  3 


4 Amalécîte  , favori  d’Af- 
fuérus  > Roi  de  Perfe.  Furieux 
de  ce  que  le  Juif  Mardochée  ne 
vouloir  pas  fléchir  les  genoux 
devant  lui,  il  obtint  un  ctdredu 


Roî  pour  faire  mourir  tous  fes 
Juifs  en  un  même  jour  ; mais 
Aman  lui-même  fut  pendu  à la 
potence  qu’il  avoir  fait  dreflèr 
pour  Mardochée. 

G n] 
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L’orgueilleux  qui  de  tout  s’irrite  > 
Fadement  plein  de  fon  mérite  , 

Se  drelfe  en  fêcret  des  autels  5 
Mais  il  efl  tout  feul  idolâtre. 

Il  fert  aux  autres  de  théâtre 
Pour  y jouer  la  vanité. 

11  perd  fon  pénible  étalage  ; 

Et  le  mépris  eft  tout  l’hommage 
Qu’on  rend  à fa  divinité. 

La  fortune  , au  gré  de  fa  roue  3 
Fait  jurer  ou  rire  un  joueur. 
Pourquoi  faut-il  qu’un  homme  joue 
Un  jeu  qui  faffe  fon  malheur  f 
Tout  a fes  bornes  , fon  ufage. 

Le  jeu  n’efl  qu’un  amufement. 

Ceft  un  plaifir,  rien  davantage  : 

S’il  occupe  , c’eft  un  tourment. 
Combien  a-t’on  vu  d’hommes  figes 

9 

Perdre  en  jouant  les  avantages 
Dont  la  nature  orna  leur  cœur  l 
Dès  qu’un  gros  jeu  les  intérelle  , 

Les  plus  doux  perdent  leur  douceur  5 
Les  plus  polis  leur  politeffe  : 

Un  mauvais  coup  met  en  fureur. 
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Quelquefois  l'amitié  charmante  5 
Immolée  à la  foif  de  Ter  , 

Voit  brifer  la  chaîne  confiante 
Qui  lioit  Pollux  & Caflor  \ 

Le  Petit-Maître  eft  ridicule. 

Tout  efl  léger  dans  ce  qu’il  fait. 

Peu  frappé  des  travaux  d’Hercule 
Le  repos  fait  tout  fon  attrait, 

Efclave  des  modes  frivoles  5 
Ses  Déités  . vaines  idoles  , 

Î1  leur  brûle  un  indigne  encens. 
Sans  goût  pour  la  belle  nature  5 
Une  méprisable  parure 
Avilit  jufqu’à  fes  accens. 

Une  démarche  compofée , 

Le  myflère  , de  petits  airs  5 
L’indécence  , une  ame  épuifée 
De  frivolités , de  travers  : 

Voilà  les  droits  dont  fa  penfée 
Prétend  enchaîner  l’univers. 


5 Caftor  Sc  Pollux  , frères 
jumeaux,  fils  de  Jupiter  Ôc  de 
Léda.  Ils  s’aimoient  fi  tendre- 
ment , que  Jupiter  ayant  don- 
né l’immortalité  à Pollux  > il 
la  partagea  ayec  Gaftor , eiuçr- 


te  qu’ils  vîvoient  & môuro'ent 
alternativement. 

6 Héros  de  la  Fable  , fils  de 
Jupiter  &c  d’Alcmène  , célèbre 
par  les  douze  travaux  que  lui 
preferiviç  fon  frère  Euiyfthée. 

Giv 
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D'un  peu  de  poudre  mal  jettée  > 

D’un  pli  fur  un  bas  mal  tendu  , 

Sa  fâgefTe  efl  déconcertée  : 

Il  s’all  arme  , tout  efl  perdu» 

Et  trille  de  ces  petitefTes  , 

On  l’entend  , promt  comme  un  éclair  5 
Férer  les  Dieux  & les  Déciles 
En  iliie  ferme  & du  bel  air. 
l’amour- propre  eil  ion  premier  vice. 
Singulier,  vain  r nouveau  NarciiTe  7 9 
Il  s’aime  feul  avec  tranfport. 

Il  penfe  , plein  de  fes  fumées , 

Qu’à  mille  beautés  enflâmées 
Qu’aifément  fon  adreiïe  endort 
De  l’efpérance  d’étre  aimées  > 

Son  mérite  donne  la  mort. 

Il  lui  femble  avec  fes  grimaces 
Qu’il  eil  le  fils  aîné  des  Grâces 2 ; 

Et  croyant  à chaque  moment 
Impofer  des  chaînes  nouvelles  , 


7 Fils  de  Céphîfe  8c  de  LiJ 
riope  ; il  étoit  (i  beau  qu’il  étoit 
aimé  de  toutes  les  Nymphes  , 
fans  en  aimer  aucune.  S’étant 
vu  un  jour  dans  une  fontaine  , 
ïl  deyinç  fi  épris  de  lui-même  , 


qu’il  en  fécha  de  langueur. 

8 II  y a trois  Grâces  , qui 
font  Euphrofine  , Thalie  8c 
Aglaïa  , hiles  de  Jupiter  <Sc  de 
de  Vénus, 


wmm 


vftv-' 


% * 


(EUVRZS  MÊLÉES ; 

Il  fe  flatte  modeftement 
De  chercher  envain  des  cruelles. 
Philis  attachée  à fon  char , 

Ne  lui  coûta  qu’un  feul  regarda 
Aminte  bientôt  engagée  , 

Aflez  longtems  fut  négligée . 

Il  ne  peut,  d'honneur  , y tenir 
On  l’excède  ; c'eft  à ÿérir  IO« 
Interrogez- le  aux  Tuileries  5 
Orné  de  rubans  & de  fleurs 
Et  toujours  infeété  d’odeurs  * 

Sur  les  femmes  les  plus  jolies  ? 

Il  en  eût  toutes  les  faveurs. 

Il  a d’Orphife  un  nœud  d’épée  , 
D’Uranie  un  billet  divin  : 

Dhme  lettre  au  bon  coin  frappée  5 
D’  un  bon  mot  lâché  fans  deffein  , 

Il  fit  fans  peine  leur  deflin. 
Obfervez-le  un  moment,  peut-être 
Le  verrez-vous  plein  de  fadeur. 
Les  honorer  , fans  les  connaître , 

D ’un  Coup  de  tête  protecteur. 


9 Exprefïîon  favorite  fréquente  des  Petits-maîtres. 
l0.  Idem. 


œuvres  mêlées . 

Ddhs  les  cercles  * comme  au  Speéfaçîe  g 
On  1 entend  5 Zoile  importun  11  j 
Décider  de  tout  5 en  oracle  , 

Sans  un  foupçon  de  fens  commun* 

Il  s’admire  8c  fe  déifie 
Sans  privilège  & fans  raifon  ; 

Et  dans  fa  fottife  inouïe  , 

Pour  fe  donnerPair  du  bon  ton 
Engagé  par  la  belle  Ancie 
A fouper  chès  Alcymédcn  ; 

Plaignez-moi , dit-il  , je  vous  prie  ,* 

J’ai  pour  ce  feir  un  rendez-vous, 

Qni  s oppofe  au  plaiiîr  plus  doux 
Que  me  feroit  votre  partie  ; 

Tandis  qu’en  fa  chambre  ifolé 
Une  brochure  efl  Ca  Chloé  , 

Et  Pennui  fèul  Ca  compagnie* 

Mais  je  finis  ; à ce  portrait 
Déjà  Lyndor  fe  reconnaît. 

De  l’inconffant,  de  la  coquette  , 

Mufe,  crayonne  quelques  traits. 

L’inçonflant  fèmble  être  fans  tête  ; 

” ^béteur  d’Amphipolis.  Voyez  la  note  17  dans  l’Ode 
M.  de  Volsaife. 


ŒUVRES  MÊLÉES . 

La  coquette  fait  trop  de  frais. 
Flottant  dans  fa  pente  incertaine , 
L’un  marche  où  le  hazard  1 amène  • 

Il  hait  là  ce  qu’il  aime  ici. 

Comme  un  inftant  forme  fa  chaîne  3 
Un  inftant  la  détruit  aufîu 
L’autre  trop  loin  de  la  nature  * 
Malgré  la  raifon  qui  murmure , 
Cherchant  des  charmes  empruntés  3 
Au  lieu  d’en  être  plus  aimable  , 

Eft  d’autant  plus  infupportable  , 
Quelle  a des  airs  plus  affedés. 

O toi  qui  gémis  des  louanges 
Dévote  , fors  de  mon  pinceau, 
ïi  faudroit  le  crayon  des  Anges 
Pour  bien  efquiffer  ton  tableau. 
Admire  5 Arifle , (h  figefTe. 

Dans  un  temple  par  la  pareils 
Conduite  plulieurs  fois  le  jour  , 

A fatiguer  les  Cieux  tranquilles 
De  fes  prières  inutiles 
Elle  y paiïe  un  temps  qu’à  fon  tour 
Dans  une  criminelle  joie  , 

Loin  de  fes  yeux , fa  hile  emploie; 


n œuvres  mêlées ; 

Et  fans  cefle  par  fon  humeur 
Que  couvre  le  mafque  du  zèle  > 

Elle  fait  en  rentrant  chez  elle  > 
Meflagère  de  la  douleur , 

Sans  raifon  , pour  une  vétille 
Le  fupplice  de  fa  famille  s 
Et  le  defe/poir  d’un  époux  , 

Dont  le  crime  eft  d’étre  trop  doux, 
D’un  peu  de  foin  pour  fa  figure 
On  lui  reproche  le  tourment  ; 

Mais  on  a tort  : dans  fa  parure 
Elle  fe  pavane  humblement» 

En  tout  (a  volonté  s’épure  » 

L ouvrage  honorant  fon  Auteur  - 
Elle  embellit  la  Créature 
Pour  la  gloire  du  Créateur. 

Elle  jeune  , elle  devient  maigre  $ 

Et  fes  foupirs  percent  le  Ciel  ; 

Mais  toujours  rude  & toujours  aigre  5 
Son  cœur  eft  tout  noirci  de  fiel. 

O te  ni  s ! o mœurs  ! d perfidie  ! 

Pour  détruire  avec  indufrie 
Une  femme  dont  le  malheur 
Ef  a Ces  yeux  d’étre  jolie  ; 


Œuvres  Mêlées # 

Tel  efl,  dit-elle  avec  douceur , 
Commençant  un  difcours  menteur 
Par  une  préface  fleurie  , 

Tel  efl  le  malheur  de  la  vie* 

Dans  l’univers  rien  n’efl:  parfait# 
l ont  a ton  ombre  9 (on  nuage* 
Aminte  efl  belle  ; il  efl  dommage 
Qu’elle  ait  fait  tout  ce  qu’elle  a fait* 
On  la  voit  ardente  , empreffée  f 
Prendre  plaifir  à révéler 
Un  fecret  qu’il  faudroit  céler^ 

S’il  fe pouvoir,  à fapenfée. 

Remuant  par  des  tours  nouveaux 
Juiqu  a la  cendre  des  tombeaux» 

Dans  Egle  la  plus  jufle  eflime 
Efl  une  ardeur  illégitime , 

Tandisqu  un  zélé  Direâeuv  s 
Epuifànt  toute  (a  tendreife  3 
Met  à profit  avec  adrefle 
Le  faible  penchant  de  fon  cœur» 
Enfers  5 entr’ouvrez  vos  abîmes  \ 
Fourneaux  affreux , allumez-vous  ! 
Reconnatflez  les  premiers  crimes 
Qui  méritent  votre  courroux  ? 


Sé  ~ ŒUVRES  MÊLÉES . 

Dévote  5 excufe  mon  offenfe  ; 
Pardonne  un  Poète  envieux  , 

Et  ne  crois  pas  que  la  vengeance 
PuifFe  être  le  plaiflr  des  Dieux. 

Quand  je  te  fais  cette  harangue , 

Ces  mêmes  Dieux  me  font  témoins 
Que  je  crains  le  flux  de  ta  langue® 

Ah  ! mange  plus , & parle  moins. 

Nos  recherches  font  curieufes® 
Avant  de  me  peindre  à mon  tour 
Je  veux  chanter  les  Précieufes , 

Les  Janféniftes  de  l’amour. 

Tout  efl  apprêté  chez  ces  Fées  ; 
Rien  en  elles  n’efl  naturel  : 

Elles  jouent  les  Coryphées  M > 

Et  la  fadeur  efl  tout  leur  fel. 

Le  ridicule  efl  leur  partage  : 

Leur  air , leur  gefte  , leur  langage 
Faftidie  admirablement. 

Où  portai- je  un  pied  téméraire  ? 

r 

Il  n’appartenoit  qu’à  Molière  1 v 


Nymphes  fameufes  par 
leurs  enchantemens. 

*3  Les  premières , les  plus 


conndérables  de  leur  (exe. 

14  Les  Précieufes  ridicules  , 
Comédie  de  Molière. 
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D’en  confondre  l’égarement. 

Le  jeune  homme  imprudent,  prodigue, 
N’a  d’autre  Dieu  que  lès  plaifîrs  ; 

Et  fur  la  foi  de  fes  deiirs, 

Sans  frein  , comme  un  torrent  fans  digue, 
11  s’excède  fans  agrément. 

Dans  le  défordre  qui  l’enivre  , 

Se  hatant  follement  de  vivre  » 

Ï1  s’ufe  imperceptiblement , 

Et  paffe  toute  fa  jeuneffe 
A le  préparer  des  regrets 
Pour  une  impuilfante  vieilîelîe  » 

Fruit  précoce  de  fes  excès,, 

A la  fuite  de  la  molleffe 
Arrivent  mille  maux  fecrets. 

Quand  la  vieillefle  avec  fà  glace 
De  la  jeuneffe  a pris  la  place  , 

L avarice  prend  à fon  tour 
La  place  qu’occupoit  l’amour* 

Ainfi  de  cette  extravagance 
L aveugle  vieillard  tourmenté 
Au  fem  de  l’aimable  abondance 
Trouve  l’afFreufe  pauvreté. 

Par  un  art  qu’il  s.’obfline  à fuivre , 


n 


Œuvres  m é le  es, 

Audi  fou  qu'il  le  juge  fin  , 
il  fe  refufe  de  quoi  vivre , 

Ayant  peur  de  mourir  de  faim» 
Debout  pour  épargner  fa  chaifê , 
Heureux  en  contemplant  fon  or , 

Il  le  compte  mai  à Ion  aife  : 

Souvent  il  le  touche  ? il  le  baife  ; 
Son  cœur  efl  avec  fon  tréfor. 

Envain  devant  lui  le  Padtole  H 
Roule  fon  fable  précieux  ; 

L’argent  eft  une  augufte  idole  * 

Qui  n’eft  à lui  que  par  les  yeux. 

La  fcif  de  Por  le  tyran nife  : 

Cruel , injufte  ^ il  théfaurife  ; 

Et  de  fes  jours  le  cours  entier  j, 
Empoifonné  par  la  folie  ? 

Se  pafTe  à rendre  un  héritier 
Heureux  du  malheur  de  (a  vie# 

Mais  ne  fachant  de  rien  jouir  , 
Nouveau  Tantale  IS  en  fon  fupplice , 


Pleuve  de  Lydie  qui  roule 
un  fable  d’or.  Il  avoir  la  fource 
au  pied  du  mon  Tniolus  en 

Ph  ygie. 


16  Pils  de  Jupiter  & de  la 


Nymphe  Plotte , Roi  de  Paphla- 
gonie , aveul  d’Agamemnon. 
Ayant  fervi  les  membres  de  fon 
fils  Pélops  aux  Dieux  qui  é- 
toient  venus  un  jour  chez  lui  » 


Ne 


(SUFRES  MÊLÉES.  È? 

Ne  craint-il  point  qu'on  lui  ravifîe 
Le  Dieu  qu’il  fe  plaît  à fervir  ? 

Î1  craint  toujours  quelque  artifice , 

Le  feu  , les  voleurs , l’injuflice  : 

La  mort  fur-tout  le  fait  frémir  ; 

Mais  pendant  que  Ion  heure  approche  , 

Malgré  l’effroi  qui  le  pourfuit , 

Un  écu  qui  vient  dans  fa  poche  » 

Le  confole  d’un  jour  qui  fuit. 

O raifion , c’efl  toi  que  j’attelle. 

L’éclat  de  l’or  devient  funefle  , 

Quand  les  yeux  en  font  éblouis  : 

C’eft  un  tyran  que  je  dételle  5 
Un  efclave  que  je  chéris. 

Une  vieille  (exagénaire 
Dont  tous  les  goûts  font  émouffés  3 
S’obfiine  quelquefois  à plaire  ; 

Mais  avec  des  rebuts  ufés 
C’efl  vainement  qu’elle  l’efpère. 


pôur  les  éprouver  , Jupiter  le 
condamna  à une  fa:m  & à une 
foif  perpétuelle  , & Mercure 
l’enfonça  dans  un  lac  des  En- 
fers julqu’au  menton  , où  il 
l’enchaîna  , afin  qu’il  ne  pût 

Tome  L 


atteindre  à une  branche  char- 
gée de  fruits  qu’il  planta  auprès 
de  fa  bouche.  Cette  branche  fe 
redrefloit  lorfqu’il  vouloic  man- 
ger , Ôc  l’eau  fuyoic  lorfqu’iî 
vguloiç  bgire. 


H 
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Quand  fes  charmes  font  effacés , 

Un  Marchand  17  ne  l’empêche  guère 
D’en  voir  les  reftes  méprifés  ; 

Et  dès-lors  aux  Cieux  offenfés 
Adreffant  du  milieu  des  temples 
Des  vœux  du  monde  repouffés , 

Au  lieu  de  lès  mauvais  exemples  5 
A fes  foins  par  l’âge  interdits  9 
Elle  donne  de  bons  avis. 

Philinte  a la  métromanie  **♦ 

Il  affafline  l’univers , 

Comme  une  fangfue  amaigrie  T*  y 
De  la  leélure  de  fes  vers. 

Refufez-lui  votre  fuffrage  ; 

Vous  le  verrez  de  fon  ouvrage 
Epoufer  les  chers  intérêts. 

Il  eft  bas  d’aimer  à médire  : 
N’importe.  La  lâche  fatyre 
A pour  lui  des  charmes  fecretSa 


17  Les  vieilles  femmes  croient 
fe  rajeunir  par  les  ajuftemens  , 
comme  les  laides  croient  s’em- 
bellir avec  ce  fecours. 

Démangeaifon  de  faire 
des  Vers. 

■19  Horace, dans  fon  Art  Po'e* 


tique  , compare  un  Poe  te  qui 
récite  fes  vers  à quelqu’un  , à 
une  fangfue  qui  ne  quitte  point 
la  peau  à laquelle  elle  eft  atta- 
chée , qu’elle  ne  foit  alfouvie 
de  fang.  Non  mijfura  cu:em  > 
nijl  plena  cruvris  tiimdo . 


Dès  qu'un  bon  mot  s'offre  à fes  traits  5 
Amitié , biens , repos  & vie  * 
li  n’eft  rien  que  dans  Tes  accès 
Pour  le  dire  , il  ne  facrifle, 

La  poëfie  a des  dangers 
Capables  d'amollir  l’enclume  5 
Mais  enfin  heureux  de  fa  plume  , 

Tous  les  maux  lui  fembîent  légers. 

Ainfî  chacun  a fa  folie. 

Un  grand  Poète  20 , en  plus  d’un  lieu  , 
Nous  apprend  que  notre  génie 
Ne  fait  point  garder  de  milieu. 

La  mienne,  Arifle  , eft  d’importance. 
Tout  mon  penchant , fource  d’erreurs , 
Efl  d’afpirer  fans  efpérance 
Au  fuffrage  de  tous  les  cœurs. 

C’eft  un  peu  trop  de  goût  peut-être 
Pour  des  femmes  qui  font  paraître 
Moins  d’éclat  que  de  fentiment. 

En  voyant  ces  femmes  aimables,, 

Tous  les  momens  font  agréables  9 
Et  l’on  n'dl  heureux  qu’en  aimant. 
Une  extrême  déliçatefîè 

0 Bçracep 

Hij 


Sur  ceux  à qui  je  (uis  uni, 

EU  encore  une  autre  faibleffe 
Ou  tout  mon  cœur  efl  affervi  ; 

Et  dans  ce  foin  qui  m’importune, 
Je  fens  que  je  mourrois  d’ennui , 
Humilié  de  ma  fortune , 

Si  je  pouvais  perdre  un  ami* 

Par  la  divine  poë/ie  , 

Sans  peine  8c  fans  emportement , 
J’adoucis  les  maux  de  ma  vie  21  ? 
Et  je  les  oublie  en  rimant. 

Mais  ici  ma  Mufe  s’arrête. 

Que  fai- je  ? peut-être  au  moment 
Où  j’écris  par  amulèment , 

Sans  prétendre  au  nom  de  Poète  , ' 
Par  quelque  mauvais  interprète 
Jugé  tout  haut  fans  jugement  3 
Sans  crime  je  ferai  coupable  , 
J’aurai  prefque  tous  les  travers* 

Un  Poète  eft  abominable 
Pour  tous  les  efprits  à l’envers# 
Heureufèment  dans  mes  feuls  Vers 


Car  minibus  guasro  mïferarum  oblivia  rerum,  Ovide. 


œuvres  mêlées . 

Je  trouve , à l’exemple  d’Ovide  22 
Dequ.oi  devenir  intrépide 
Parmi  les  Zoïles  divers 
Que  leur  critique  miférable 
Rend  le  mépris  de  l’univers. 

Tel  blâme  mon  penchant  louable 
Pour  un  langage  cher  aux  Dieux  9 
Qui  peut-être  efl  un  incurable 
A qui  le  iilence  iroit  mieux. 


Dans  les  Vers  que  je  viens  de  citer» 


T’:  ■ 


t 
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E P I T R E X. 

Ecrite  de  Chantilly  à Madame 
de  * **  qui  m’en  avoit  adreJJ'é  une  par  plai - 
fanterie  fur  VInconftance. 

Iris,  fi  de  la  poëfîe 

J’avois , comme  vous  y Part  charmant  5 

De  votre  Epître  iî  jolie 

J’aurois  imité  Fagrément. 

Dans  les  couleurs  de  la  nature 
Votre  main  trempe  vos  pinceaux  ; 

i 

Vous  prenez  fur  votre  figure 
Le  coloris  de  vos  tableaux. 

Vos  yeux  devant  qui  fe  ternifTent 
Les  charmes  des  yeux  les  plus  beaux  , 

Votre  bouche  ou  toujours  Reunilent 
Les  rofes  des  printemps  nouveaux  , 

La  taille  haute  & déliée 
De  la  Déeiïe  des  forêts  1 , 

La  décence  à vos  pieds  liee , 


S Diane  , fille  de  Jupiter  & de  Latonc  , SC  fdeur  d’Àpoüo n. 
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Sont  les  moindres  de  vos  attraits. 
Aux  Tons  de  votre  voix  touchante 
Le  plaifir  naît  dans  tous  les  cœurs  ; 
Mais  votre  caraélère  enchante 
Plus  que  tous  vos  talens  flatteurs. 
Jugez  donc  fi  dans  l’inconftance 
Je  puis  trouver  quelque  douceur  ? 

Elle  naît  de  l’indifférence 
Qui  ne  connaît  point  le  bonheur. 
Loin  de  vouloir  être  infidèle  , 

Je  crains  pour  moi  ce  coup  fatal  ? 
Avec  une  Amante  fi  belle 
On  a l'univers  pour  rival. 

Malgré  le  fort  qui  le  menace," 

Je  crains  fur-tout  ce  gros  Abbé 
Dont  vous  m’annoncez  la  difgrace; 
Tout  encourage  fon  audace; 

Vous  avez  la  fraîcheur  d’Hébé. 

Ï1  femble  qu’il  ait  dérobé 
Au  fameux  Chantre  de  la  Thrace 1  2 y 


1 Orphée,  filsd’Apoll  on  & 

de  Clio.  Il  ;ouoit  fi  harmo- 
nieufement  de  la  lyre  , que  les 
içchers ôc les  arbres  lefinvoienr, 


les  fleuves  fufpendoient  leurs 
cours  , 3c  les  bét es  les  plus  fé- 
roces s attroupoienc  autour  de 
lui  pour  l’entendre. 


$6 
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Ainfî  que  vous , ce  goût  du  chant 
Dont  Orphée  aux  Royaumes  (ombres  i 
En  contant  fon  tendre  penchant  , 
Sufpendit  les  tourmens  des  ombres. 

N’ai- je  point  lieu  de  m’allarmer? 
fl  a tous  les  talens  aimables  y 
Et  je  n’ai  que  celui  d’aimer. 
Vospromeiïes  font  agréables  ; 

Mais , Iris  , je  connais  l’amour. 

Souvent  fon  charme  s’évapore 
Chez  les  Dames  en  un  feul  jour» 
j’ofe  vous  dire  fans  détour 
Qu’il  ne  vaut  rien,  quoiqu’on  l’adore 
Et  que  ce  Dieu  fi  jeune  encore 
Efl  célèbre  par  fes  vieux  tours. 

Je  vous  excepte  en  ce  difcours  : 

Votre  confiance  qui  m’honore , 

De  ma  vie  embellit  le  cours. 

Au  penchant  qui  vers  vous  m’entraîne  ; 
A peine  tout  mon  cœur  fuffit  : 

A votre  char  mon  fort  m’enchaîne  } 
Vous  êtes  l’aflre  qui  me  luit. 

Dans  ces  magnifiques  retraites  ? 

Où  votre  image  m’a  fuivi  > 
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Je  ne  fuis  , Iris,  qu’à  demi  : 

Le  refie  efl  aux  lieux  où  vous  êtes. 

Chantilly  1 , malgré  fa  beauté, 

N’a  pour  moi,  dans  la  vérité  , 

Que  des  douceurs  très-imparfaites  z 
En  venant  dans  ce  lieu  vanté , 

Près  de  vous  mon.  cœur  efl  refléa 

$ - 

Lorfque  des  voûtes  étoilées 
Les  ombres , en  s’épaifliffant , 

Viennent  obfcurcir  les  vallées  $ 

Dans  ce  moment  irftéreffant 
Où  les  Bergères  mécontentes 
Ramènent  les  brebis  bêlantes , 

Et  s’éloignent  de  leurs  Bergers  ; 

Le  Laboureur  dans  fes  foyers , 

Seul , à pas  lens , dans  le  filence  * 

Traîne  fur  lui  le  poids  du  jour. 

Hâtant  par  fes  vœux  fon  retour  , 

Son  époufe  , dans  fon  abfence , 

Lui  prépare  un  fîmple  repas  , 

Après  lequel , fans  autre  envie, 

Ï1  dort  tout  entier  dans  fes  bras. 

s Maifon  de  campagne  fuperbe  à 10  lieues  de  Paris , qui  appai£ 
tient  à M.  le  Prinpe  de  Ççndé* 
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Pour  fa  tendreffe  appefantie 
La  nature  eft  anéantie. 

Il  n’a  ni  crainte  ni  defir. 

Rarement , quand  la  nuit  s’achève  ÿ 
Preffé  par  le  jour  qui  fe  lève  > 
S’éveille-t’il  pour  le  plaifir. 

Au  lieu  des  travaux  de  Cithère  , 

Il  reprend  fa  tâche  ordinaire# 
Tantôt  prefTés  de  l’aiguillon  , 

Ses  bœufs  dans  la  terre  altérée 
Tracent  un  pénible  fillon  , 
Qu’enrichit  la  fille  de  Rhée  4 ; 

Ou  fur  le  penchant  d’un  coteau  , 
Froidement  tantôt  il  marie 
La  jeune  vigne  avec  l’ormeau# 

Que  dis-je  ? lui-même  il  s’oublie# 
Une  différence  infinie 
Sépare  fon  fort  & le  mien# 

Tous  fes  fens  font  en  léthargie  : 

Je  ne  fuis  infenfible  à rien. 

Eloigné  de  vous , je  m’ennuie  ; 

Près  de  vous  je  fens  le  plaifir. 

Tout  à moi  femble  vous  offrir  : 

^ Qéiès  , Déeffe  des  bleds. 


* 
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Le  plus  court  moment  de  ma  vie 
Efl  plein  de  votre  fouvenir. 

A mes  côtés  toujours  placée. 

Vous  êtes  , avant  mon  fommeil  ? 
Le  foir  ma  dernière  penfée  , 

Et  la  première  à mon  réveil* 

Vos  chaînes  que  j’ai  préférées 
Aux  charmes  de  la  liberté , 

Sont  pour  moi  des  chaînes  dorées* 
Vous  êtes  ma  divinité. 

Iris , ce  légitime  hommage 
N’émane  point  d’un  cœur  volage. 
Soyez  confiante  comme  moi  : 
Mon  bonheur  garantit  ma  foi. 

Il  efl  glorieux  d’être  belle  ; 

Tout  rend  hommage  à la  beauté. 
Le  feul  mal  efl  d’être  infidèle. 
Sans  l’aimable  fi  délité  , 
Qu’entretient  l’eflime  réelle  , 
L’amour  n’a  point  de  volupté» 

Ce  n’efl  plus  cette  fource  pure 
D’où  coulent  les  plaifirs  Batteurs  » 
Ce  fentiment  où  la  nature 
A placé  le  bonheur  des  cœurs  : 
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C’efl  un  tranfport , une  folie  * 

Une  odieufe  paffion , 

Où  famé  baiïement  s’oublie  , 

A h honte  de  la  raifon, 

t *-  ♦ •*- 

• V * 


; 
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EPITRE  XI. 

Poste-feuille,  préfent  de 

Madame  la  ComteJJe  de  * * * qui  avoit  daimé 
applaudir  avec  Mademoifellefa  file  quelques 
l oejies  qu’elles  mav  oient  prié  de  leur  lire „ 


P 

R * x ae  mes  Vers , prêtent  des  Grâces  j 
Charmant  ouvrage  de  Pallas  , 
l-orte-feuille  qui  me  retraces 


L’indulgence  au  fein  des  appas  ; 
Dans  ma  vive  reconnaiiïance  , 

Ah  ! que  ne  puis-je  te  remplir 
De  tout  ce  que  mon  efprit  pente  i 
Et  qua  mon  cœur  tu  fais  ternir 
Pour  la  main  qui  daigna  m’offrir 
Ce  gage  de  fa  bienfaifance  ! 

Mais  fî  l’art  fùivoit  le  defîr , 

Si  ce  qu’on  fem pouvoit  s’écrire,' 
Tu  ne  pourrois  pas  contenir 
Ce  que  le  Luxembourg  ' m’infpire  ; 


Mi‘f°n  So>'ale  ou  demeure  Madame  fa  ComtefTe'de  * ♦ * 

Iiij  ‘ 
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Et  j’aurois  beaucoup  trop  à dire  * 
Et  trop  de  joie  & de  plailir 
Au  foin  de  m’en  entretenir , 

Pour  que  tu  puffes  me  fuffire. 

Avec  le  pinceau  du  refpeét , 

Ma  Mufe  , ardente  à ton  afpeél  , 
Peindroit  un  fentiment  plus  tendre  5 
Elle  peindroit  l’attachement  : 
Hommage  naturel  à rendre 
A la  mère  du  fentiment. 

D’une  fille  aimable  comme  elle  ; 
Je  voudrois  peindre  les  attraits  5 
Sa  douceur  avec  fon  air  frais , 

Ses  pinceaux  hérités  d’ Apelle  1 3 
Ce  fon  de  voix  , accent  du  cœur  3 
Qui  dans  l’ame  la  moins  fenfible 
Va  porter  fon  charme  invincible  * 
Et  le  plaifir  de  la  langueur. 
Porte-feuille , flatteur  préfage 
Du  double  cas  qu’on  fait  de  moi , 
En  fecret  par  un  double  hommage 
Mon  cœur  s'en  acquitte  avec  toi. 


i Aîlufion  au  talent  de  peindre  de  MadeiuoileLe  de 


* 


v ♦ 
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Si  par  des  Vers  à cet  ufage 
Je  ne  puis  pas  remplir  ton  fein  5 
Jamais  du  moins  nul  autre  ouvrage 
N'y  fera  plaçé  de  ma  main» 


J°î 
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e P I T R E xi L 

A Madame  de***  la  veille  de 

Pâque , 

O n me  fait  prêtent  d'un  Agneau  : 

De  la  douceur  c’efi  le  fymbole. 

Madame,  à ce  titre  fi  beau  , 

Un  autre  fentiment  auj-ourd’hui  vous  l’immole  ; 

C’eft  le  refpcâ:.  A l’agrément , 

Aux  grâces , au  noble  mérite 
Il  facrifîe  , en  Sybarite  1 , 

Sur  l’autel  de  rattachement. 

Quand  en  a tous  les  avantages  , 

Comme  vous , par  un  fort  flatteur , 

De  tous  les  cœurs  on  obtient  les  teiffrages  : 

o y 

Et  refprit  eft  l’interprète  du  cœur. 

Pour  moi , Madame  , en  divifànt  mon  a me 


1 Les  habîtans  d©  Sybarîs  , 
ville  de  Calabre  ou  grande 
Cîjèce  , éroienc  fi  voluptueux 
qu’ils  avoient  fait  une  loi  pour 
châtier  tous  les  Coqs  de  leur 
ville  , pour  que  leur  chant  trop 


aigu  n’interrompît  pas  leur  font- 
nieil.  Près  de  cette  ville  couloit 
un  fleuve  du  même  nom  dont 
les  eaux  rendoient  noire  la  toi- 
fon  des  Brebis  qui  en  bûvçicnt. 
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Entre  vous  & l’heureux  époux  , 
Digne  d’avoir  une  fi  digne  femme  ; 

Des  bontés  de  tous  deux  également  jaloux , 
Pour  toujours  l’eftime  fenflble 
Par  où  mon  cœur  vous  efl  lié  , 
M’attache  à votre  char  paifible 
Par  les  chaînes  de  l’amitié. 

Que  l’Agneau  que  je  vous  préfente  * 
Soit  accepté  de  vous  avec  bonté. 

Je  fuis  plus  doux  fous  votre  volonté 
Que  cette  viéh’me  innocente. 

Mes  pas  par  le  plaifîr  près  de  vous  attirés  , 

Si  mon  Sénat  un  moment  vaque  * 
J’efpère  qu’avec  vous  j’irai  faire  la  Pâque 

Un  des  trois  jours  qui  lui  font  confâcrés* 
Dans  fa  famille  il  faut  la  faire  t 
Moife  ainfî  l’ordonne  au  Peuple  Juif; 

Et  chez  vous  il  ne  s’en  faut  guère 
Que  je  n’ofe  me  croire  un  enfant  adoptif. 


toi 


' 
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LE  CHEVALIER  DUVET, 


Chat  de  V Abbaye  Royale  de  ChanoineJJes  de 
Montigny  en  Franche-Comté  près  de  Ve^oul , 

PoEME  EN  DEUX  CHANTS. 

9 r'  * * 

» 11»  ■■  ' "='■■■■»  1 • 

CHANT  PREMIER. 

Y ers  les  confins  de  î’Helvétie  * % , 

Aux  bords  du  paifîble  Drugeon  1 , 

Où  Ton  cours  baigne  une  prairie 
Plus  longue  que  le  peloton  1 
Du  fil  qui  délivra  Théfée 
Du  labyrinthe  de  Minos  ; 

Préfent  que  ce  héros  d’Argos 
Obtint  d’Ariane  abufée. 

byrînthé  ÿ àu  moyen  d’un  pe- 
loton de  fil  qui  l’aida  à en  for- 
tir  , après  avoir  tué  le  Monfirej 
appellé  Minotaure. 


1 La  Suiile. 

2 Ruiffeau  de  Montigny. 

3 Ariane  fille  de  Minos  Roi 
de  Crète  , fauya  Théfée  du  La- 
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A la  droite  de  ce  ruiffeau , 

Qui  murmure  à Pombre  des  fades; 
£>ont  un  débordement  nouveau 
Arrêta  le  vainqueur  des  Gaules  * y 
De  Ces  lucces  Cë£àr  fi  fier  9 
N’ofant  par  une  faufîe  idée 
Pafier  la  prairie  inondée , 

Qu  il  prit , dit-il , pour  une  mer  : 
our  le  penchant  cfiune  colline  > 

6 eleve  une  antique  maifon  9 
Dont  Elvife  * fut  Porigine  3 
Et  qu’enrichît  enfuite  Othon  *a 
Pour  le  sèxe  Célibataire 
D'une  brillante  extradion  : 

Cette  retraite  falutaire 
^Siaquit  de  la  Religion, 

Elle  domine  la  campagne  ^ 

Qu’elle  regarde  à l’Orient  ; 
le  derrière  efi:  à l'Occident  5 


.,,4.^e^ar  Petaric  porte  fur 
lemmemce  qui  eft  vis-à-vis 
I Abbaye  de  Montigny  3 s’ar- 
rêta , croyant , dit-il  dans  fes 
Commentaires,  qu’il  y avoielà 
une  mer. 

5 Elvife  QU  Alix  , Duchefie 


de  Bourgogne,  qui  fonda  cette 
Abbaye  dans  Je  treizième  fiècle. 

^ Othon  , Comte  de  Bour- 
gogne , neveu  d’Alix  , qui  con- 
fuma  les  dons  qu’elle  avoit  fairs 
a 1 Abbaye , Ai  lui  en  fit  de  nou- 
veaux en  1 1 8 6. 
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Que  lui  dérobe  la  montagne, 

A la  droite , vers  le  Midi , 

Le  village  en  amphithéâtre , 

Dans  un  enchaînement  fuivi  5 
Semble  une  carrière  d’albâtre  s 
Dont  l’œil  de  près  eff  ébloui  : 

Ce  n’eff  point  l’art  qui  l’a  bâti  5 
La  feule  main  de  la  nature 
En  ordonna  l’architeélure. 

Du  coté  du  Septentrion , 

Sur  la  gauche  , au  meme  horizon  , 

Un  bois  fe  cache  dans  les  nues  : 

La  vieilleffe  en  eff  l’ornement  5 
Ses  naturelles  avenues 
Plaifent  plus  que  l’arrangement, 

C efi  aux  beaux  jours  ce  bois  charmant  5 
Etroit  & court  dans  les  efpaces  ^ 

Mais  allez  grand  pour  l’agrément , 

Qui  fert  de  promenade  aux  Grâces, 

Le  plai/ir , fur  leurs  nobles  traces  • 

/ naît  pour  leur  amufement  : 

La  fraîcheur  , l’ombre , le  lîlence 
1 font  régner  le  lentiment 
Julqu’au  fein  de  l’indifférence. 
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De  la  Déeiïe  des  forêts 7 
Les  Nymphes  de  ce  bois  tranquille 
Surpaient  les  touchans  attraits. 

Le  bonheur  > Dieu  de  leur  afyle , 

N’y  laide  à faire  aucuns  fouhaits. 
C’eft-là  que  les  Dieux  établirent 
Le  féjour  de  la  volupté  ; 

Et  l’air  y tient  fa  pureté 
Des  veftales  qui  le  refpirent. 

Telle  une  fleur  tient  fon  odeur 
Du  fouffle  que  Zéphire  8 exhale  : 

Tel  de  l’amante  9 de  Céphale 
Le  Prifme  multiplicateur 
Donne  dès  l’aube  matinale 
A chaque  efpèce  fa  couleur. 

La  , fous  le  nom  de  Chanoin elfes  5 
Sans  mélange , la  qualité 
Se  voue  à la  pudicité , 

Mais  fans  renoncer  aux  richeffes  , 

Ni  trop  gêner  fa  liberté. 


7 Diane  , fille  de  Jupiter  6c 
de  Latone  , 6c  fceur  d’Apollon. 

8 Vent  d’Occident, fils  d'Eole 

6c  de  l’Aurore  , Dieu  du  Prin- 
temps 6c  des  fleurs , 6c  l’amant 


de  Flore  qui  en  eft  la  DéefTe. 

9 L’Aurore.  Elle  avoit  enle- 
vé Céphale  , fils  de  Mercure  & 
de  Herfé  , 6c  maü  de  Procris , 
Elle  d’Ereclée, 


— 


! 
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Si  dans  cette  îlluflre  Abbaye 
Le  zèle  par  choix  facrifie , 

Ce  n’efl  point  à Pauftérité  ; 

Et  le  mérite  véritable  , 

Les  taîens , i’efprit , la  gaîté  , 
L’empire  heureux  de  la  beauté 
Et  Part  précieux  d’être  aimable  , 

Dans  leur  douce  lociété 
O ii  les  cœurs  fagement  fenfxbles  ; 

Ne  font  pas  des  monflres  horribles 
Devant  la  lotte  gravité  ; 

Dans  cette  retraite  paifîble 
Tout  cela,  dis-je,  eil  compatible 
Avec  la  régularité. 

Je  ne  peins  point  ces  Monaflères 
Où  l’on  vit  en  communauté. 

Où  du  nom  de  Sœurs  & de  Mères 
S’enorgueillit  l’humilité  ; 

Mais  ou  ce  nom  peu  mérité  , 

Fait  très-fouvent  de  l’afiemblage 
De  tout  état  & de  tout  âge 
Une  mauvaifè  parenté. 

Au-dedans  d’une  meme  enceinte  , - 
Chaque  Dame  dans  fa  maifon 


Vit  à Ton  gré , libre  de  crainte  ? 

Les  vertus  y font  fans  contrainte  ; 

Pn  n’obéit  qu’à  la  raifon. 

Aucun  regret , aucun  poifon 
Ne  corrompt  leurs  plaifirs  honnêtes  : 
La  décence  règle  leurs  fêtes , 

Où  fans  crime  entre  la  chanfon. 

Le  jeu  quelquefois  les  amufe  : 

Rien  chez  elles  ne  le  défend  ; 
Criminel  lorfqu’on  en  abufe , 

Il  eft  par  lui-même  innocent. 

Sous  un  voile  épais  & fauvage 
Leurs  beaux  yeux  ne  font  point  perdu 
Le  Ciel  n’en  orna  le  vifage 
Que  pour  voir  & pour  être  vus. 

Par  une  ardeur  réelle  ou  fauiTe  > 
D’autres  au  fond  de  leurs  prifons  * 

Ou  plutôt  dJun  tombeau  précoce  > 
Vont  captiver  leurs  pallions. 

Les  portes,  les  verroux  , les  grilles 
Les  dérobent  à leurs  familles , 

Aux  hommes , aux  occaüons , 

Mais  non  point  aux  tentations. 
Souvent  fous  un  air  plus  tranquille 
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On  y goûte  un  moindre  bonheur  : 

Eft-il  quelque  part  un  afyle  , 

Où  l’on  ne  pone  point  Ton  cœur  î 
La  paix  règne  dans  ce  Chapitre  r 
La  rigueur  n’y  commande  rien. 

On  doit  être  Con  propre  arbitre , 

Quand  c’efl:  par  goût  qu’on  fait  le  bie n* 

Le  devoir  peut  rendre  hypocrite 
Un  cœur  au  joug  accoutumé  : 

Il  femble  en  être  envain  charmé  9 
La  liberté  fait  le  mérite.» 

Dans  tous  les  cœurs  nés  généreux,’ 

Il  s’indigne  de  Ces  entraves  ; 

Et  tout  enfin  dans  les  efcîaves 
Efi  bas  & fervile  comme  eux. 

Cette  demeure  efi:  animée 
Par  la  liberté  d’en  jouir  : 

La  porte  n’en  eft  point  fermée  ; 

Ces  Dames  , félon  leur  plaifir , 

Peuvent  aux  lieux  de  leur  enfance  $ 

Chez  les  auteurs  de  leur  naifiance  , 

Ou  bien  au  fein  de  l’amitié. 

Sans  avoir  befoin  de  d.ifpenfe  * 

De  leurs  jours  vivre  la  moitié  5 
Tome  I. 
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Ou  plus , s’il  faut , dans  l’occurrence. 

L’Abbaye  indifféremment 
Efl  en  tout  temps  ouverte  aux  hommes; 
Qui  n’y  font  point  abfurdement 
Regardés  comme  des  fantômes  ; 

Et  tout  jufqu’au  chant  de  leurs  Pfeaumes  , 
Se  fait  chez  elles  librement. 

Tel  eft  le  charmant  Hermitage 
Du  plus  heureux  de  tous  les  Chats.» 

La  terreur,  le  fléau  des  Rats, 

Dont  abonde  le  voifinage. 

Dieu  du  jour  10 , prête-moi  les  airs 
Dont  une  Mufe  délicate  11 
Chanta  tendrement  une  Chate  72  , 

Moins  digne  de  tes  beaux  concerts# 

Si  tu  veux  que  je  te  demande 
Encore  une  faveur  plus  grande. 

Donne- moi  ce  talent  fecret 

Dont  Greffet  * ce  Peintre  des  Grâces , 

A chanté  de  fon  Perroquet  1 3 
Les  promptes  & trilles  difgraces. 


Apollon  , Pliébus  ou  le 
Soîeü  , Dieu  des  Vers  6c  des 
Poètes, 

a*  Mademoiselle  Desboulie- 


res. 

Grifette  , Chatte  de  Ma- 
dame Deshoubères. 

13  Vert-vert. 


Je  t’implore  pour  un  fujet 

Qui  de  Vert-vert  n’a  point  les  crimes; 

Ce  beau  Chat  mérite  nos  rimes  ; 

Je  peins  le  Chevalier  Duvet. 

Et  vous 14  dont  par  ce  badinage 
J'exécute  les  volontés. 

Et  dont  j’adore  le  luffrage , 

Qu’à  mes  accens  vous  promettez  ; 
Aimable  & jeune  ChanoinelTe  3 
Dont  les  appas  8c  la  noblefTe 
Cèdent  encore  aux  fentimensp 
Soyez  ma  Mufe  en  ces  momens 
Où  je  regrette  votre  abfènce. 

Vos  yeux  conouiroient  mon  crayon  ? 
Le  charme  de  votre  préfènce 
M’intpireroit  mieux  qu’Apollon, 

4 Madame  de  L.  à qui  ce  Çhat  appartient. 


ŒUVRES  MÊLÉES . 


CHANT  SECOND. 

'enceinte  de  cette  Abbaye 
De  mon  Héros  fut  le  berceau, 

* 

Jamais  deflin  ne  fut  plus  beau 
Que  le  fort  de  là  douce  vie. 

Le  Chevalier  Duvet  naquit , 

Le  printemps  renaiiïant  à peine  * 

Dans  la  maifon  de  la  Doyenne  1 ? * 

Dont  les  vertus  comme  l’efprit  9 
Ne  Ce  reffentent  point  de  Fage 
Où  par  le  temps  tout  l’affaiblit, 

La  politeffe  eft  fon  langage , 

Et  le  refped  partout  la  fuit. 

On  n’eft  jamais  dans  la  vieilleïïêÿ 
A quelqu’âge  qu’on  Coit  monté  , 

Lorfque  Fon  a de  la  jeuneffe 
Les  goûts,  l’humeur  & la  fan  té. 

Ce  Chat  dans  fa  troifième  année  * 

Chez  les  Matous  eft  un  géant. 

Il  a les  yeux  d’un  bleu  brillant, 

*5  Madame  de  * * * tante  de  Madame  de  L, 


Son  énorme  tête  eft  ornée 
Des  mouftaches  dont  le  Moufti 
Pare  fa  figure  facrée  : 

Elle  eft  moins  ronde  que  quarrée. 

Son  long  poil  eft  d’un  gris  bruni  # 

Mille  fois  plus  doux  que  la  foie 
Qu’à  Ces  velours  Gènes  emploie. 

Comme  au  pays  de  Mahomet  17 

Les  rivaux  ne  font  point  de  mode  5 

Ainfi  le  Chevalier  Duvet 

Aux  Chats  voifins  n’eft  point  commode. 

Tel  qu’un  coq  fier  dans  fon  courroux  9 

Haut  comme  un  cèdre  fur  fes  pattes  3 

Durement  à toutes  les  Chates 

Il  interdit  tous  les  Matous  9 

Ou  tel  un  Dire&eur  jaloux 

Ne  veut  pas  qu’une  Chanoînefîe 

A d’autres  que  lui  fe  confefTe  $ 

Tant  cet  emploi  lui  femble  doux. 

L’Abbaye  ainfi  de  fa  race 
Toute  peuplée  en  un  clin  d’œil , 


16  Grand-Prêtre  des  Turcs. 
Turquie  , où  le  fau 


Pures.  dalla  & d’Emine  , né  à h 
le  faux  Mecque  en  571  , ronda  la  izll* 
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œuvres  mêlées. 

Les  rats  y furent  dans  ]e  Cjeui-J 

11  n’eft  Point  une  feule  place , 

De  la  cave  jufqu’au  grenier,  * 

Où  plus  habile  qu’un  forcier  , 

Le  Chevalier  Duvet  ne  paffe. 
Tantôt  de  l’un  à l’autre  bout 
Des  lieux  que  fôn  empire  embralTe , 
Il  fait  fecrétement  là  chaffe  : 

11  ej}  en  même-temps  partout. 
Partout  il  lailTe  quelque  trace  ; 

Et  tantôt  quelque  mal  qu’il  fa{fe  > 

La  complailànce  l’en  abfout, 

IsTul , prenez  garde , dans  ce  monde 
U eft  làns  défaut  entièrement  t 
La  lâgelTe  la  plus  profonde 
Eft  fujette  à l’égarement. 

Le  cheval  de  l’ApccalypCe 
ÎS  étoit  blanc  que  pour  être  vieux  ; 

Et  1 a lire  le  plus  radieux 
Ne  fouffre-t’il  pas  quelqu’éclipfe  ! 
Prétendroit-on  après  cela 
Qu  avec  les  qualités  qu’il  a , 

Ce  Matou  n’eût  point  un  lèul  vice  ? 
Dans  un  lieu  comme  celui-là  » 


ŒUVRES  MÊLÉES, 

On  peut  avoir  quelque  caprice. 

Quel  crime  lui  reproche-f  on  ? 

Il  eft  vrai , le  petit  fripon 
Egratignant  les  Vénérables, 

A fes  defirs  moins  favorables. 

Fait  poliment  à fa  façon  , 

Patte  de  velours  aux  Novices , 

Que  l’âge  lui  rend  plus  propices. 

Mais  eft-ii  fi  coupable  au  fond  î 
Qui  fercit  plus  fage  à fa  place J 
On  le  contrarie,  on  l’agace. 

On  lui  fait  niche  , on  rompt  fbn  jeu  % 
On  ferre  fa  queue  , il  murmure  , 

Il  fe  défend  , il  jure  un  peu. 

Il  n’eft  point  d’homme  qui  ne  jure  3 
Du  moins  tout  bas  entre  les  dents. 
Quand  on  le  prend  à contretemps. 
Avec  plaifîr  deux  fois  moi-même 
Tranfplanté  dans  ces  lieux  lointains , 
J'éprouvai  fa  douceur  extrême , 

En  le  carefîant  de  mes  mains  ; 

Mais  j’ai  vû  d’autres  mains  blâmables  , 
En  feignant  de  le  careiTer  , 

Far  des  infùltes  véritables 


- zr  , r ■ '■  ' - - 


i ta 


A contre-poil  le  rebrouffer* 
Ï1  piéludoit  alors  des  notes 
Peu  décemment  en  f utfa  0 


notes 
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Dignes  des  Nymphes  d’Opéra  ; 


Mais  fur  les  genoux  des  Lamothes; 
Ou  fur  ceux  de  quelqu’autre  Hébé  ] 
Il  eft  plus  décent  qu’un  Abbé  , 

Et  plus  diferet  qu’un  Petit-Maître# 


J’aurois  pû  me  fervir  peut-être 


De  meilleures  comparaifons  5 
Si  fuyant  l’ennui  du  volume  y 
Je  ne  préférois  lesraifons 
Qui  s offrent  au  bout  de  ma  plume  $ 
Au  flyle  ou  coloris  plus  beau  , 

Dont  pourroît  ufèr  mon  pinceau  9 
En  faifant  gémir  mon  enclume 
Des  coups  redoublés  du  marteau# 

Un  moindre  orgueil  en  moi  s’aliume* 
La  pareffe  efl  ma  déité. 

Sans  la  promeffe  qui  me  lie 
A des  vœux  dont  je  fuis  flatté. 


(SVVRES  MÊLÉESi 

Jamais  Chat,  de  la  poëfie 
Ne  m’eût  infpiré  la  folie: 

J’en  connais  la  témérité. 

Au  faible  éclat  de  mon  génie 
Je  mefure  ma  vanité. 

Ah!  ma  Minerve  , tu  radotes. 

Je  ne  fai  franchement  pourquoi  , 

A propos  de  Chat  ou  de  bottes  * 

Je  vais  ainfi  parler  de  moi. 

O démangeaifon  ! 6 manie  ! 

De  bonne  foi  > j’aurois  envie  . « . 
Mais  ou  me  fuis-je  embarrafîe  î 
Je  reviens  à mon  perfonnage. 

C’eft  au  Chat  que  j’avois  laiffé.' 
Excufe  , Duvet  > cet  outrage. 

Tu  n’en  dois  pas  être  ofFenfé  ; 

Je  reprens  un  nouveau  courage# 

Tu  fais  bien  ou  tu  ne  fais  pas 
Que  par  Pégafe  '9  , d’ordinaire  , 

En  parlant  d’Hommes  ou  de  Chats , 


*9  Cheval  ailé  des  Poètes  ,né 
du  fang  de  Médufe  , lorfque 
Perfée  coupa  la  tête  à cette  Gor- 
gone» En  naiffant  il  frappa  la 
jerre  d’un  coup  de  pied  , 6t  fiç 

Tome  Ip 


jaillir  la  fontaine  dJHi,pocrènea 
II  paiffoit  fur  les  monts  Parnaire* 
Hélicon  6c  Piérus  fur  les  bords 
de  l’Hipocrène  , de  Çaftalie 
6c  du  PermejTe. 
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Œuvres  mêlées. 

Un  Poète,  dans  (à  carrière, 

Eft  emporté  dans  des  climats 
Fort  éloignés  de  (k  matière  : 

Le  délire  égarant  Tes  pas , 

Il  laiffe  le  Héros  derrière  , 

Entraîné  par  d’autres  appas  ; 

Et  ne  voyant  plus  la  barrière 
Du  plan  tracé  par  Ton  compas , 

Son  Apollon  n'arrive  guère 
Où  fes  pas  dévoient  s’adrefler  : 

Il  fuit , prefque  fans  y penfer , 

Une  route  toute  contraire. 

Cell  à-peu-près  dans  fon  défaut 
Un  écolier  plein  de  manège , 

Qui  prend  pour  aller  au  collège  , . 

Un  chemin  plus  long  qu’il  ne  faut. 

Telle  efl  leur  marche  inconféquente. 

Pour  avoir  un  air  plus  civil , 

Aux  yeux  du  Matou  que  je  chante , 

De  fbn  hiftoire  intéreffante 
Je  reprens  promptement  le  fil. 

Ceft  avec  raifon  qu’on  le  vante. 

Il  efl  plus  beau  qu’un  Angola  2<\ 

Espèce  de  Chats  , ainfi  nommés  du  Royaume  d’Angola 


(EUrRES  MÊLÉES* 

Sa  queue  en  volute  arrondie  , 

Vaut  feule  les  trois  d’un  Bacha 
ïl  eft  pour  toute  l’Abbaye 
Une  reiïource  5 un  grand  tréfor. 

C’eft  un  Matou  de  compagnie. 

Tels  qu’ils  étoient  dans  lage  d’or  **  ; 
Ou  tels  qu’autrefois  Deshoulières 
Peignit  Do  ni  Gris 2Î  , Tata  , Mittin$ 
Qui  d’un  langage  Ci  divin 
Faifoient  retentir  les  goutières , 
Lorfqu’épris  des  charmes  divers 
De  fa  merveilleufe  Grifette  > 

Ils  écrivoient  de  tendres  vers 
A cette  Chate  un  peu  coquette  , 

Qui  les  traitoit  tous  allez  mal 
Pour  le  Chien  14  d’un  grand  Maréchal^ 
Î1  faut  par  la  Métempfycofe  z 5 


dans  le  pays  de  Congo  en  Afri- 
que , d’où  ils  ont  été  apportés. 

21  Gouverneur  de  Province 
chez  les  Turcs.  Les  Bachas  à 
trois  queues  font  les  plus  illuf- 
tres. 

22  Sous  le  règne  de  Saturne  ; 
ainfi  appelle  , parce  que  les 
hommes  vivans  dans  l’innocen- 
ce , il  n’y  ayoh  ni  travail , ni 


peine,  ni  douleur. 

25  Chats  célébrés  par  Madc* 
moifelle  Deshoulières. 

24  Cochon  , Chien  de  M.  le 
Maréchal  de  Vivonne  , dont 
Grifette  étoit  amoure ufe. 

2;  Paflage  ou  transmigration 
des  âmes  des  hommes  après  leur 
mort  , dans  d’autres  corps 
d’hommes  ou  d’animaux  5 fyf 

Lij 
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Que  dans  le  Chevalier  Duvet 
Quelque  fublime  efprit  repofe  : 

A peine  on  croit  tout  ce  qu’il  fait. 
Des  Chats , qu’avec  toute  autre  chofe  , 
L’Egypte  adoroit  pour  fes  Dieux  ? 
Aucun  Chat  ne  mérita  mieux 
Les  honneurs  de  l’Apothéofe 
Il  eft  propre  comme  un  lapin. 

Avec  plus  d’art  qu’un  Arlequin  , 

Il  joue  adroitement  fon  rôle. 

Il  efl  fenfible  : rien  enfin 
Ne  lui  manque  que  la  parole  ; 

Mais  fon  filence  la  vaut  bien. 

Il  fait  le  mort , cherche  & rapporte, 

A s’y  méprendre  , comme  un  chien. 

Il  (ait  très- bien  fermer  la  porte  % 

Et  lorfque  fur  lui  l’entretien 
Roule  parmi  les  Chanoinefles  * 

Il  femble  vouloir  par  le  fien 
Les  payer  de  leurs  politeffes  : 

On  s’étonne  de  fon  maintien. 


tême  imaginé  par  Pythagore 
pour  prouver  l’immortalité  de 
f^me. 


. 25  Déification,  ou  cérémo- 
nie par  laquelle  on  écoit  élevé 
au  rang  des  Dieux. 


ŒUVRES  MÊLÉES « io.J 

Plus  matinal  qu’une  Novice  , 

Souvent  il  affilié  à l’Office  : 

Tous  les  yeux  font  édifiés 

D’y  voir  l’hiver  l’Anachorète 

Le  mufeau  fur  la  chaufferette 

Que  les  Dames  ont  fous  les  pieds; 

Aimant  mieux  , comme  j’imagine  , 

Sentir  cette  douce  chaleur. 

Que  de  repofer  fur  l’hermine 

Des  manteaux  qu’elles  ont  au  chœur. 

Mais  j’entens  crier  au  blafphême. 

O vous  que  j’implore  aujourd’hui  y 

Divinités  27  de  Montigny, 

Si  y avois  le  bonheur  fupréme 

De  vous  amufer  un  moment 

Par  ce  badinage  innocent  ; 

Plus  heureux  de  votre  fuffrage 

Que  des  voix  de  l’Aréopage  28 , 

J’aurois  rempli  tous  mes  projets. 

Quand  la  main  des  attraits  couronne 

L’amant  d’Euterpe  2p  ou  de  Bellone  30  , 

Que  peut-il  fouhaiter  après ? 

2 7 Les  Dames  Chanoineffes.  2 9 ôc  s°  Les  Poetes  6c  les 

28  Sénat  de  la  Grèce  , célè-  Guerriers* 
bre  par  fç>n  auftérité. 

I*  • • 
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œuvres  mêlées. 


IDYLLE 

À Madame  de*** 


■A  v doux  chant  des  jeunes  fauvettes 
Tyrfe  accordant  (on  chalumeau  > 

Au  bord  d’un  paifîble  ruiffeau  , 

Et  fur  un  lit  de  violettes 
Vît  Tymarette  l’autre  jour 
Endormie  auprès  de  l’Amour# 

Il  approche  de  fa  Bergère  ; 

I/Amour  le  repcufîe  en  arrière# 

Eerger  , ou  qui  que  vous  foyez  , 

- Dît  Tyrfe  au  Rival  qu’il  ignore , 
L’Amante  que  mon  cœur  adore  > 

Eft  la  beauté  que  vous  voyez. 

Comme  vous , dit  l’Amour  , je  l’aime  : 
Je  viens  me  ranger  fous  fes  loix. 

Mais,  je  vous  prie  , où  font  vos  droits. 
Pour  lui  plaire  plus  que  moi-même  ? 
Hélas } je  ne  me  flatte  pas , 

Répondit  Tyrfe  , de  lui  plaire# 


ŒUVRES  MÊLÉES. 

Peut-être  elle  fait  quelque  cas 
Des  foins  que  je  prens  pour  le  faire. 
Mon  cœur  charmé  de  fes  appas  > 

En  attend  le  lien  pour  falaire. 

Mais  enfin  vous  voyant  fi  beau 
Je  m’allarme  pour  ma  tendreffe  : 

Le  Dieu  d’Amour  de  Ion  flambeau 
Semble  éclairer  votre  jeunefle# 
Adouciflbns  le  bruit  jaloux 
Que  nous  faifons  à fon  oreille  ; 

Si  Tymarette  fe  réveille  , 

Le  triomphe  efl:  trop  sûr  pour  vous# 

A peine  P aurore  vermeille  , 

Dans  nos  campagnes  de  retour 
Commence  avec  fes  doigts  de  rofe 
D’entr’ouvrir  les  portes  du  jour. 
Pendant  que  tout  encor  repofe  , 
Faifons-nous  juger  par  P Amour. 

Tous  mes  droits  font  dans  la  tendrefie  ; 
Les  vôtres  font  dans  la  beauté  , 

Dans  la  grandeur , dans  la  richeffe. 

Mais  dans  vos  cœurs  fans  volupté  , 
Sans  tranfport,  fans  délicateffe  , 

Ce  Dieu  quelquefois  irrité  , 

Liv 
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Œuvres  mêlées , 

A vos  feux  d éclat , de  fyfteme 
Préfère  la  fimplicité 
De  nos  cœurs  qu’il  touche  lui-même. 
Jeune  qu’il  eft  , il  eft  léger  : 

Il  voltige  de  belle  en  belle  ; 

Mais  avec  ce  goût  paffager. 

Très- fou  vent  d’un  tendre  Berger 
Il  couronne  l’ardeur  fidelle. 

Si  plus  lincèrement  que  vous 
J’aime  l’aimable  Tymarette  5 
Souffrez  qu’à  ma  flâme  fècrette 
L’Amour  accorde  un  bien  fi  doux. 

Si  le  penchant  qui  vous  enflâme  3 
Surpafte  le  feu  de  mon  ame , 
iVous  devez  remporter  le  prix 
Qu’envain  je  me  ferai  promis. 

J’en  mourrai  fans  doute  , il  n’importe# 
Pour  foutenir  cette  douleur 
Mon  ame  n’eft  point  affez  forte  ; 

Mais  l’amour  règne  dans  mon  cœur  : 

Si  Tymarette  eft  plus  chérie  5 
Je  ne  regrette  point  la  vie. 

Ah  , Berger , que  ces  fentimens  « 
S’écria  le  Dieu  des  Amans  3 


Sont  dignes  que  je  les  admire  ! 

Je  fuis  le  Dieu  qui  les  infpire# 

Je  l’avoue  ; & las  à la  fin 

Des  amours  des  Dieux  & des  Hommes , 

J’ai  quitté  l’Olympe  a deffein 

De  n’être  plus  que  Tous  vos  chaumes» 

Il  n’eft  plus  d’amour  dans  les  Cieux  ; 

Il  n’en  eft  guère  fur  la  Terre# 

Le  Dieu  fi  fier  de  fon  tonnerre  9 
Eft  le  plus  perfide  des  Dieux. 

Tous  les  jours  Junon  9 de  (es  yeux  * 

Lui  voit  deshonorer  fa  couche  ; 

Et  ma  mère  ne  vaut  pas  mieux  : 

Mais  le  refped  ferme  ma  bouche. 

Chez  les  grands  l’amour  n’eft  qu’un  jeu* 
On  a par  air  une  maîtreffe. 

On  s’aime  un  jour , l’autre  on  fe  laifTe* 

Si  c’eft  aimer  qu’aimer  fi  peu. 

C’eft  la  paftion  qui  maîtrife 
Cette  efpèce  informe  d’amans  ? 

Et  l’eftime  n’eft  jamais  mile 
Au  nombre  de  leurs  fentimens. 

Chez  eux  mon  guide  eft  la  folie  ; 

D’un  bandeau  mes  yeux  font  couverts  2 


*3ô  Œuvres  mêlées. 

Mais  parmi  vous  ils  font  ouverts. 

De  la  fagefTe  qui  vous  lie  , 

L éclat  allume  mon  flambeau  : 

Le  fpeétacle  de  votre  vie 

Efl  pour  moi  tous  les  jours  plus  beau. 

On  Ce  plaint  de  moi  fans  juflice. 

On  efl:  tranquille  & triomphant, 
Lorfque  du  cœur  mafqrant  le  vice  , 
On  dit  : l’Amour  efl  un  enfant. 

Ceft  précifément  dans  ce  titre 
Que  mon  éloge  efl  établi. 

Un  enfant  n’eft  point  fon  arbitre 
On  difpofe  aifément  de  lui. 

Pour  agir  fuivant  fon  envie , 

Par  le  moindre  obftacle  arrêté  , 

Il  faut  que  Page  fortifie 
v Les  refforts  de  fà  volonté. 

Ainfi  l’oifeau  jeune  & timide  , 

Volant  pour  la  première  fois , 

De  branche  en  branche  dans  les  bois 
Suit  l’aile  tendre  qui  le  guide. 

Ainfi  les  mobiles  rofeaux  , 

S’élèvant  fans  pente  certaine  , 

Au  gré  du  vent  qui  les  entraîne 


(S  U V RE  S MÊLÉES . 

S’agitent  au  milieu  des  eaux, 

Ainfi  l’argile  obéifTante 
Entre  les  mains  de  l’ouvrier  , 

N’y  devient  qu’un  vafe  groftier  , 

Ou  prend  une  forme  charmante* 

S’il  eft  des  Amans  fans  honneur, 

Et  des  Amantes  infidelles , 

C’eft  toujours  le  crime  du  cœur , 

Et  non  pas  celui  de  mes  ailes. 

Mon  empire  eft  dans  la  douceur. 

La  nature  me  déifie. 

Mais  j’en  attefte  votre  ardeur  : 

Votre  bonheur  me  juftifie. 

Calmez , Tyrfe  , vos  fens  troublés* 
Goûtez  la  paix  que  je  vous  donne. 
Charmé  des  feux  dont  vous  brûlez  5 
Avec  plaifir  je  les  couronne. 

Si  Tymarette  a tous  vos  vœux  , 

Vous  avez  ceux  de  Tymarette  : 

Les  Dieux  protègent  la  houlette. 
Aimez-vous , & foyez  heureux. 

Dieu  des  cœurs , ma  reconn  ai  fiance 
Dît  Tyrfe  , égale  mon  amour  : 

Tout  à jamais  dans  ce  féjour 


* (Œuvres  mêlées ; 

Adorera  votre  puiflance. 

, Mais  le  bruit  que  Ton  tranfport  fît , 
Réveilla  la  jeune  Bergère  ; 

Et  frottant  fes  yeux  , elle  vît 
Près  d'elle  le  Dieu  de  Cithère, 
Tymarette  le  reconnut 
A fon  éclat , à fa  jeuneffe. 

O fils  de  la  belle  Déeffe , 

Lui  dit- elle  , quel  eft  ton  but? 

Et  viens- tu  du  Berger  fidèle 
Que  touchent  mes  faibles  appas, 
Eteindre  la  Mme  immortelle  ï 
Cruel  Amour , ne  le  fais  pas, 

L’Amour  lui  dît  : Bergère  aimable  9 
Jaloux  de  plaire  aux  plus  beaux  yeux, 
J’ai  quitté  fans  regret  les  Cieux. 

Vous  êtes  l’objet  agréable 

a 

Pour  qui  s’enflâmoient  mes  defïrs. 
Mon  cœur  a peine  à s’en  défendre  ; 
Mais  Tyrfe  efl  un  Berger  trop  tendre  3 
Pour  m’oppofer  à fes  plaijfirs. 

Tendres  amans,  par  vos  exemples 
Dont  tous  les  yeux  feront  féduits  , 
Vous  allez  partout  de  mes  temples 


ŒUF  RE  s mêlées; 


Relever  les  trilles  débris  : 

Par  le  beau  feu  qui  vous  infpire , 
Vous  allez  rendre  à mon  empire 
L éclat  y la  gloire  & les  douceurs  ; 
Qu  il  eut  au  liècle  des  Pafteurs. 

En  vous  des  Thisbés  1 9 des  Pyrames 
Refirent  les  lèn/ibles  âmes  : 

Vous  ramenez  les  jours  fi  chers 
Des  Eurydices  2 , des  Orphées  , 


1 Pyiame  de  Thisbé  étoient 
deux  jeunes  amans  de  Babylo- 
ne.  Leurs  parens  traverfant  leur 
amour  , ils  ne  pouvoient  s’en 
entretenir  que  par  la  fente  d’une 
muraille  de  leurs  maifons  voi- 
fines.  Ils  fe  donnèrent  un  ren- 
dez-vous pour  fe  retirer  enfem- 
ble  dans  un  pays  éloigné  , où 
Thisbé,  arriva  la  première  ; mais 
ayant  été  effrayée  par  une  lion- 
ne qui  avoit  la  gueule  toute 
enfanglantée  , elle  fe  fauva , de 
laiffa  tomber  fort  voile  , en 
fuyant  , que  la  lionne  déchira, 
&:  rougit  de  fang.  Pyrame  , la 
croyant  dévorée  , fe  tua  de  dé- 
fefpoir  avec  fon  épée  au  pied 
d’un  mûrier  ,&  Thisbé  arrivant 
au  moment  où  il  expiroit , fe 
perça  de  la  même  épée.  Le  mû- 
rier teint  de  leur  fang  , ne  pro- 
duifrt  plus  que  des  mûres  rou- 
ges t qui  étoient  blanches  au- 
paravant. 


2 Eurydice  , femme  d’Or- 
phée , le  Chantre  fr  célèbre  de 
la  Thrace  , mourut  le  jour  de 
fes  noces  de  Jamorfure  d’un  fer- 
pent , en  fuyant  les  pourfuites 
d’Ariftée  , fris  d’Apollon.  Or- 
phée defeendu  aux  enfers  pour 
redemander  Eurydice  , charma 
tellement  Pluton  de  Proferpine 
par  les  accords  de  fa  lyre  , que 
ce  Dieu  de  cette  Déclfe  la  lui 
rendirent , à condition  qu’il  ne 
regaideroit  pas  derrière  lui  a 
qu'il  ne  fut  forti  des  enfers  ; 
mais  fon  amour  lui  ayant  fait 
oublier  fa  promefle  , il  regarda 
curie ufement  fr  fon  époufe  le 
fuivoit , de  la  perdit  pour  tou- 
jours. Il  en  eût  une  douleur  (i 
tendre  , qu’il  n’avoit  d’autre 
occupation  que  de  faire  retentir 
les  bords  du  Strimon  du  nom 
de  fa  chère  Eurydice  , félon  ce 
beau  vers  de  Virgile  ; Eurydicen 
Mo  refermant  Jîumine  ripœ. 
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Où  les  cœurs  étoient  des  trophées 

Qu’on  alloit  reprendre  aux  enfers. 

Ainfi  vos  noms  dans  tous  les  âges 

Seront  portés , comme  les  leurs , 

Et  vous  aurez  tous  les  hommages 

Qu’on  rend  encore  à leurs  ardeurs# 

Toujours  fur  vos  traces  fertiles 

Je  ferai  naître  le  bonheur  : 

Jamais  vos  cœurs  purs  & tranquilles 

Ne  feront  trompés  par  l’erreur. 

Pour  admirer  votre  tendreffe  > 

Loin  de  troubler  votre  repos , 

Je  ferai  près  de  vous  fans  celle  , 

En  veillant  fur  vous  de  Paphos. 

Les  deux  Amans  fe  proflernèrent  ; 

Mais  PAmour  étoit  déjà  loin. 

Heureux  de  refter  fans  témoin  , 

Avec  plaifir  ils  s’embraffèrent. 

Pleins  de  ce  Dieu  , dans  ce  moment , 

On  ne  fait  point  tout  ce  qu’ils  firent  ; 

Mais  on  fait  bien  qu’ils  fe  promirent 

De  s’aimer  toujours  tendrement. 

On  dit  que  Tes  regrets  le  firent  . rent  fi  irritées , qu’elles  le  mt 
renoncer  à la  fociété  des  fem-  rent  en  pièces, 
mes  , dont  les  Bacchantes  fu-  i 
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ENVOI 


I r i s > cette  écorce  légère 
Ne  vous  cache  rien  d’étranger: 
V ous  êtes  la  belle  Bergère  , 

Et  je  fuis  le  tendre  Berger, 

Dans  la  mortelle  inquiétude 
Où  j’étois  fur  votre  retour , 

J ai  confulte  le  Dieu  d’Amour, 
Sans  m’oter  mon  incertitude , 
ïi  a rendu  mon  fort  moins  rude , 
£in  ni  alTnrant  que  quelque  jour 
Par  une  eternelle  confiance 
Sur  le  peuple  de  vos  amans. 

Que  je  furpaffe  en  fentimens , 
Mon  cœur  auroit  la  préférence, 

A cette  fîatteufe  efpérance 
Je  m abandonne  avec  transport* 
De  mes  rivaux  fans  récompenfè 
Avec  plaifir  je  vois  le  fort. 

C efl , Iris , la  feule  occurrence 
Ou  1 on  puiffe  avec  confiance , 
Sans  ceffer  d ‘être  généreux  , 
Souhaiter  d’etre  feul  heureux* 
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Du  defir  que  j’ai  de  vous  plaire  , 

Ces  faibles  Vers  font  des  témoins  ; 
L’Amour , garant  de  mon  falairc » 

A ma  Mufe  infpira  ces  foins  : 
Quoique  l’art  ne  les  orne  guere  , 
Daignez  les  lire  fans  courroux  ; 
Mon  cœur  , quand  il  s’agit  de  vous , 
Ne  îaiffe  à l’çfprit  rien  à taire* 
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PROSERPINE, 


FABLE. 

A Mademoiselle  de***  une 

Ftte  (ju  elle  donnoit  cl  JL1,  fou  Eere  Lr  et 
Madame  fa  Mère. 

JLj  a Fable  n’efl  qu’un  ridicule  longe 
Que  fit  la  vieille  antiquité. 

Jeune  Thisbé  , la  vérité 
Â cependant  enfanté  ce  menfonge. 

Jupiter,  Neptune  & Pluton 
Partageant  de  Saturne  entr’eux  troisPhéritage  > 

Aux  yeux  qu  éclaire  la  raifon  , 

Des  enfans  de  Ncë  font  une  exade  image  ; 

Et  les  Geans  par  leur  échaffaudage 
Voulant  du  Ciel  pénétrer  l’horizon  3 
Afin  d y rallumer  la  guerre  ; 

Et  de  leur  chute  épouventant  la  terre  «, 

De  la  tour  de  Babel  à mon  attention 
Retracent  la  confufîon. 

Mais  le  mérite  de  la  Fable 

Tome  1 , 
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A cela  n’efl  point  limité. 

Toujours,  jeune  Thisbé,  quelque  moralité 
Y joint  Futile  à l’agréable. 

Ecoutez- moi , j’ai  pour  vous  effayé 
De  mettre  en  vers  un  petit  Conte. 
Lorfqu’il  s’  agit  de  vous , ma  crainte  Ce  furmonte. 
S’il  vous  plaifoit,  je  ferois  trop  payé. 

Dans  les  campagnes  de  Sicile 
Proferpine  cueilloit  des  fleurs. 

Le  Dieu  des  noires  profondeurs  , 
Pluton  vint  Penlever  dans  ce  féjour  tranquille. 

Sa  jeuneffe  fit  fes  erreurs. 

Ce  jour-là  , fans  Cérès  fa  mère  , 

Elle  avoit  là  porté  fes  pas. 

J’en  fuis  bien  fur , vous  ne  l’approuvez  pas. 
C’efl:  être  imprudente  & légère  : 

Sans  fageffe  on  n’a  point  d’appas. 
Envain  cette  mère  immortelle 
Pleura,  gémit  , fè  chagrina; 

Envain  aux  gouffres  de  1 Etna , 
Cédant  à fa  peine  cruelle  , 

Pour  retrouver  l’objet  qui  caufoit  tous  fes  maux 
Alluma-t’elle  deux  flambeaux  ; 
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Au  fond  des  enfers  defcendue, 

Elle  ne  pût  ôter  aux  mains  du  raviffeur 
Sa  fille  qu'elle  avoit  perdue  ; 

Et  toute  entière  à fa  douleur , 

Elle  revint  donner  à la  nature 
Ses  leçons  de  l'agriculture. 

Ici  quelqu’efprit  orgueilleux 
O fera  peut-être  vous  dire 
Que  Proferpine  eut  un  empire. 

Je  connais  mal  votre  cœur  généreux  * 
Où  la  bonté  , ce  fentiment  célefle  3 
Y forme  de  plus  dignes  vœux. 

Jeune  Thisbé  , quel  agrément  funefle 
D être  Reine  des  malheureux  1 ! 
Mais  déjà  votre  efprit  a pénétré  ma  Fable. 

Je  vous  offenferois  par  de  longues  raifons. 
Seroit-ce  à moi  qui  vous  trouve  adorable , 
D’ofer  vous  faire  des  leçons  ? 

Je  n’ai  voulu  que  joindre  mon  hommage 
A celui  que  dans  ces  momens 

2 Proferpine  étoit  Reine  des 
Enfers  , & le  Tartare  eft  plus 
rempli  que  les  Champs  Elyfées , 


y ayant  moins  d’hommes  juftes 
que  de  méchans. 
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V ous  offrez  aux  auteurs  de  vos  jours  fî  charmans  : 
L’amitié  dans  mon  cœur  a gravé  leur  image 
Que  votre  fort  eft  gracieux  ! 

Ouvrez  les  yeux  fur  vos  richeffes. 

Vous  avez  en  l’un  tous  les  Dieux  , 

Dans  l’autre  toutes  les  Déeffes. 

2 Allufion  à mon  Epître  à l’Amitié , faite  pour  le  père  ds 
Mademoifelle  de  * * * 


ELEGIE 

A Madame  de***  fur  la  mort  d’une 

Sœur , en  1760* 

fC  n f 1 n tu  combles  ma  douleur  , 

Et  ta  colère  eft  épuifée  : ✓ 

Sois  fatisfait  de  ta  rigueur  , 

O Deftin  1 ! mon  ame  eft  ufée. 

L’ennui  , le  défefpoir  , l’horreur 
Sont  ainfî  par  ta  barbarie 
Les  feuls  iêntimens  de  mon  cœur  9 
Et  la  mort  toute  mon  envie. 

J’aime  à faire  ces  vœux  affreux. 

Qu’il  eft  doux  de  perdre  la  vie, 

Lorfque  l’on  eft  ft  malheureux  ! 

Au  beau  char  d’une  Sœur  charmante  9 
La  Décile  de  l’amitié , 

Mon  cœur  étroitement  lié, 

Faifoit  fes  plaifirs  de  fa  pente. 

3 Divinité  allégorique  , née  u "ne  où  eft  le  fort  des  hommes» 
du cahos , repréfentée  avec  le  Ses  arrêts  étaient  iri  évocables  s 
globe  de  la  terre  fous  fes  pieds,  ' & les  Dieux  eux-mêmes étQÎenî 
& tenant  dans  fes  mains  une  ‘ fournis  à fon  pouvoir. 
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Le  fort  fur  moi  de  fa  faveur 
Verfoit  la  douceur  abondante  ; 

Et  je  vivois  pour  le  bonheur. 

Mais  où  font  ces  jours  adorables 
Momens  dignes  ‘d’être  éternels , 

Où  j’avois  des  plaifirs  femblables 
Aux  plaifirs  qu’ont  les  immortels  ? 
Que  ce  temps  s’eft  écoulé  vite  ! 

Les  fleurs  pour  moi  font  des  cyprès  2# 
Ma  Sœur  a pafTé  le  Cocyte  , 

Et  n’efl  plus  que  dans  mes  regrets. 
Hélas  ! que  n’ai-je  pû  la  fiiivre 
Dans  la  profondeur  des  tombeaux  ! 

Je  voudrois,  ennuyé  de  vivre, 

Etre  à coté  de  fes  lambeaux. 

Chère  ombre  , au  moins  fois  allurée 
Que  mes  yeux  pleurent  ton  trépas. 
Mon  ame  de  toi  féparée  , 

L’eft  d’elle-même  où  tu  n’es  pas. 
Privé  d’une  Sœur  fi  fidelle  , 


^ Arbre  fymbolique  de  la 
trifteflfe  , à caufe  de  la  raéta- 
morphofc  du  beau  CyparilTe  , 
qui  eue  tant  de  regret  d’avoir 
tué  par  mégarde  un  cerf  qu’il 


aimoit , qu’Apollon  touché  de 
pitié  de  ce  que  ce  jeune  homme 
vouloit  fe  donner  la  mort , le 
changea  en  cyprès. 
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Rien  ne  peut  calmer  mon  ennui. 

Pour  jamais , o nuit  éternelle , 

Ferme  aufïi  mes  yeux  aujourd'hui. 
J’abhorre  la  nature  entière. 

Quel  charme  , après  tant  de  malheurs  5 
Peut  avoir  pour  moi  la  lumière  ? 

Je  n’y  tiens  que  par  les  horreurs. 
Ordonnez  , 6 Dieux  , que  je  meure! 
Pourrois-je  vivre  fans  la  voir? 

Je  ferois  à ma  dernière  heure , 

Si  l’on  mouroit  de  défefpoir. 

Quelque  douceur  pourtant  me  relie  9 
Dont  mon  cœur  cherche  à s’éblouir  ; 
J’ai  du  moins  le  plaifîr  funelle 
De  n’avoir  plus  aucun  plaifîr. 

Tout  entier  aux  maux  que  j’endure  9 
Je  n’ai  plus  d’autre  fentiment  ; 

Et  je  ferois  , fans  mon  tourment , 
Comme  étranger  à la  nature. 

Les  rayons  de  l’aflre  du  jour. 

De  la  nuit  le  tendre  fîlence  , 

Les  oifeaux  qui  chantent  l’Amour  , 

Tel  qu’il  étoit  dans  l’innocence , 

Un  ruifTeau  clair  qui  doucement 
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Parmi  les  fleurs  coule  & murmure  > 
Zéphire  qui  fur  la  verdure 
Carefle  Flore  tendrement  * 

Avec  les  Bergères  aimables 
Les  jeunes  Bergers  confondus  y 
Les  objets  les  plus  agréables 
Sont  pour  moi  des  peines  de  plus. 
Sœur  adorable  , ombre  immortelle , 
Viens  calmer  mon  mortel  effroi  ; 
Viens  calmer  ma  douleur  cruelle* 
Tout  à mes  yeux  n’eft  rien  Tant  toi» 
Des  voûtes  d'où  part  le  tonnerre , 
Le  fpedacle  envain  m’eft  offert  ; 

Et  la  furface  de  la  terre 
Nefl  plus  à mes  yeux  qu’un  défert 
Par  une  fuite  néceflaire  3 
Orné  par  tes  attraits  divers , 

Le  défert  le  plus  folitaire 
Vaudront  pour  moi  tout  l’univers. 

Les  plus  funèbres  facrifices 
Sont  déformais  mon  feul  emploi. 

Où  le  cœur  efl , font  les  délices  ; 

Et  tout  mon  cœur  efl  près  de  toi. 
Mais  au  monde  , loin  de  toi-méme  , 


Je  fuis  loin  de  mon  propre  cœurj 
Et  j’exifle  parce  que  j’aime  ; 

Mais  tout  mon  être  efl  la  douleur* 
O trifleffe  amère  & profonde  ! 
Quelle  idée  efl  dans  mon  efprit  ? 
Déformais  le  jour  & la  nuit 
Vont  montrer  & cacher  le  monde 
Dans  le  cercle  éternel  du  temps. 
Sans  qu’en  aucun  point  de  fa  roue 
La  fortune  à mes  vœux  con flans 
PuifTe  offrir  l’objet  que  j’attends. 
Faibles  mortels  que  l’erreur  loue  , 
Efl-ce  ainfî  que  le  fort  nous  joue  ? 

envoi. 

V 

V o u s dont  un  autre  fentïment 
M impcfe  les  loix  8c  les  chaînes  ^ 
Aux  peines  de  ce  dur  moment 
Ajouterez-vous  d’autres  peines? 
Belle  Acanthe,  vous  achevez 

L affreux  fupplice  qui  m’accable,’ 
Confèrvez  du  moins  5 confèrvez  9 
Pour  confoler  un  miférable , 

Tome  L 


N 


146 


ŒUVRES  MÊLÉES. 

A mes  fentimens  réfervés 
Un  fouvenir  inaltérable. 

Les  pas  peuvent  être  obfervés  ; 

Mais  le  cœur  eft  impénétrable. 

C’eft  fans  fuccès  & vainement 
Qu’un  œil  jaloux  & téméraire 
Veut  pénétrer  Ton  fanétuaire; 

Il  fe  ferme  hermétiquement  ; 

Et  plus  on  fait  de  violence 
Au  penchant  qu’il  a pour  aimer  * 
Plus  il  fent  fon  impatience 
Par  les  obftacles  s’animer. 

Les  foupqons  & la  jaloufie 
Lui  font  de  nouvelles  raifons 
Pour  tromper  avec  plus  d’envie 
La  jaloufie  & les  foupçons. 

Pour  moi  que  mon  ardeur  extrême 
Vous  attache  > Acanthe  5 a jamais  » 
Je  m’oublîrai  plutôt  moi-même  , 
Que  je  n’oublîrai  vos  attraits. 
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LETTRE 

A M.  de***  à Voccajïon  de  la  mort  de 

ma  Sœur . 

N»»  , Monfïeur , Ton  ne  pleure  pas  tou  jours  ; 8c 
la  douleur  doit  avoir  fon  terme  , principalement  quand 
elle  eft  extrême  comme  la  mienne , parce  qu’il  n’y  a 
rien  au-delà  des  extrémités.  Tous  les  livres  font  pleins 
de  ces  maximes  , & vous  leur  donnez  encore  plus  de 
poids  & d’autorité  par  le  charme  de  vos  exprefïions. 
Mais  il  y a des  exceptions  à toutes  les  règles.  Je  perds 
une  Sœur  que  j’aurois  adorée  , fî  les  Dieux  n’étoient 
pas  jaloux  de  leurs  autels.  Nous  nous  aimions  d’une 
amitié  fi  fraternelle , que  l’Amour  en  a été  doublement 
allarmé.  L’intérêt  que  vous  voulez  bien  prendre  à 
l’excès  de  ma  douleur  , eft  la  plus  douce  confolation 
que  je  fois  capable  de  recevoir  , après  les  bontés  de 
Madame  de  * * * dont  le  mérite  prefque  unique  vous  fait 
les  mêmes  imprefïions  qu’à  moi.  J’efpère  que  le  temps 
qui  dévore  tout  , emportera  peut-être  à la  fin  mes 
regrets  mortels  ; mais  il  me  femble  que  je  le  crains 

Nij 
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plus  que  je  ne  l’elpère  ; car  je  trouve  de  la  douceur  à 
m’affliger , & mes  peines  font  une  forte  de  plaifir  pour 
moi.  Je  pleure  cependant , je  fuis  malheureux  , & je 
m’éteins. 

Ici  , de  mes  triftes  regrets  y 
Du  tendre  récit  de  mes  peines 
Je  fais  retentir  les  fontaines , 

Les  rochers,  les  antres  fècrets  : 

Je  trouble  par  des  plaintes  vaines 
La  tranquillité  des  forêts. 

Là  , je  dis  aux  jeunes  fauvettes  : 

Oifeaux  dont  les  accens  fi  doux 
Font  le  charme  de  ces  retraites  * 

Par  pitié  du  moins  taifez-vous. 

Je  prie  ici  l’écho  fenfible 
D’être  muette  à mes  douleurs  ; 

Et  là  , du  torrent  de  mes  pleurs 
Je  groffis  un  ruifTeau  paifible  y 
Qui  murmure  parmi  les.fleurs. 

Dans  le  fein  du  plaifir  lui- même. 

Partout  je  porte  mes  malheurs. 

Tout  me  fait  fouvenir  que  j’aime. 

Le  défelpoir  efl  mon  emploi  > 


® CI  V R E S MÊLÉES  ; _ 

Et  l'horreur  règne  autour  de  moi. 

Oui , cher  Damon  ; dans  les  prairies  , 
Dans  les  lardins  ou  dans  les  champs 
Je  promène  mes  rêveries. 

En  entendant  des  airs  touchans  £ 

Mais  un  malheureux  qui  s’évite  , 

Au  fein  du  trouble  qui  la  gîte , 

Peut-il  goûter  quelque  plaijfîr  î 
Ma  jeunefTe  imite  Aréthufe  x. 

Ee  temps  pâlie  , mon  elprit  s’ulè* 

Tout  me  quitte  , jufqu’au  delîr. 


HP 


Mais , Monfieur , je  me  repens  de  vous  avoir  peint  mon 
affreufe  Situation  , parce  que  vous  me  plaignez  , & que 
vous  augmentez  ma  douleur  par  la  votre.  C'eft  une 
indifcretion  de  ma  part  que  je  vousfupplie  de  pardonner 
a 1 égarement  de  maraifon.  Je  ferai  moins  malheureux, 
h vous  êtes  plus  heureux  que  moi. 


1 Nymphe  de  la  fuite  de 
Diane  , qui  fuyoit  fans  ceflé  le 
fameux  chafTeur  Alphée.  Diane 
la  métamorphofa  en  fontaine 

o . A J 1 / n } 


jouirs  plus  amoureux  d’elle  , U 
mêla  fes  eaux  a celles  de  cette 
Nymphe.  Ce  fut  elle  qüi  décou- 
vrit a Ceres  Enlèvement  de 


Z A înlX  4 fl  ame  * vric  à Cérès  ^enlevement  de 

& Alphee  en  fleuve  5 mais  tou-  j fa  fille  Proferpine  p«  Pluton 
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STANCES 

SUR  LA  MORT. 

j a faux  fanglante  du  trépas 
Sans  pitié  , félon  fon  envie  » 

Tranche  le  fil  de  notre  vie  : 

Quelque  trait  qu’on  lui  lance,  on  ne  l’émouiïe  par» 
Mais , fi  de  eette  deftinée 
Nul  mortel  ne  peut  s’affranchir , 

Il  faut  que  de  nos  jours  l’étude  foit  bornee 
A tâcher  d’apprendre  à mourir. 


ODE 

A Monseigneur 

LE  DUC  DE  BOURGOGNE, 

A S si  N aissance. 

I. 

P LE  IN  du  delTeîn  où  m’encourage 
Tout  ce  qu’on  préfage  de  toi  x 
Je  veux  t offrir  un  pur  hommage  : 

Mon  cœur  m’en  impofe  la  loi. 

Ma  main  fera  fon  interprète  $ 


Mais , Prince  charmant , un  Poete 
Seulement  par  amufèment , 

Sans  talent , fans  art  , fans  délire  5 
Que  jamais  Apollon  n’infpire  > 

Le  peut-il  faire  dignement  î* 


N iîj 
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1 1. 

Non.  De  Faudaee  qui  m’anime  s 
11  faudroit  arrêter  le  bruit  ; 

Mais  mon  tranlport  fût-il  un  crime  , 

\ 

Mes  yeux  Font  vû  , ma  main  écrit. 

Je  fuis  fans  doute  un  téméraire 
D’ofer  entrer  dans  la  carrière 
Où  font  les  Poètes  fameux. 

Que  dis-je  f ils  n’ont  rien  que  j’envie  ; 
S’ils  me  furpaffent  en  génie  , 

L’amour  me  met  au-deffus  d’eux* 

I I I. 

L'éclat  qui  brille  dans  ta  Mère  > 
Efl  déjà  devenu  le  tien. 

Imitant  ton  augufte  Père  , 

Parfaitement  digne  du  lien  , 

Tu  feras  grand  , doux,  équitable* 
L’empire  dès  tiens  eft  aimable  : 

Il  efl  beau  de  le  foutenir. 

Ce  n’eft  qu’en  fuivant  leurs  exemples  > 
Que  tu  peux  mériter  les  temples 
Que  te  prépare  l’avenir* 
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I V. 

J e chante  , Prince , ta  fageiïe , 

En  chantant  celle  de  mon  Roi  : 

C’efl  là  juflice,  fà  tendreffe  , 

/ 

Que  le  defir  admire  en  toi* 

Ses  hauts  exploits , fa  bonté  rare  , 

L’heureufe  Ecole  qu’il  prépare 
Aux  fils  des  Héros  malheureux  * 5 
Aiïurent  fà  gloire  confiante 
D’une  immortalité  brillante , 

Conforme  à l’ardeur  de  nos  vœux» 

V. 

Son  nom  efl  mêlé  dans  nos  fêtes 
Aux  noms  des  Rois  les  plus  chéris* 

Il  règne  aujourd’hui  fur  nos  têtes  : 

Ton  Père  efl  le  Roi  de  nos  fils  : 

Nos  neveux  verront  ton  empire; 

Et , j’ofe  ici  te  le  prédire  * 

Un  Dieu  caché  parle  à mon  cœur  5 
En  te  voyant  fuivre  fà  trace  , 

Le  Ciel , éternifant  ta  race  , 

Eternifera  leur  bonheur. 


* L’Ecole  Militaire, 
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J e n’a i point  le  talent  de  plaire  5 
Je  n’en  connais  que  le  defir. 

Mais , jeune  Prince  , fans  myftère 
Souvent  on  peut  y parvenir. 

Vers  toi . dans  cette  confiance  ; 

Mes  chants  volent  en  a/Fûrance , 

Sur  l’aîle  de  l'enchantement. 

Ma  Mufè  eft  peut-être  indifcrète; 
Mais  contre  le  goût  d’un  Poète 
La  raifon  parle  vainement. 

V I I. 

Daigne  lire  un  fi  faible  ouvrage  ? 
Dont  le  cœur  forme  les  accens  : 

Sur  cet  Autel  fans  étalage 
Je  brûle  pour  toi  mon  encens. 

Je  voudrois  pouvoir  autre  chofe  ; 

Et  fi  déjà  plufieurs  en  profe 
Te  parloient  avant  mes  concerts  > 
Quand  l’âge  ouvrira  ta  penfée  , 

Songe  que  ma  voix  empreffée 
L’aura  fait  la  première  en  vers. 


ŒUVRES  MÊLÉES,  m. 

VIII. 

S i jufqu’à  ta  Mere  adorable 
Mon  ouvrage  peut  pénétrer , 

Que  de  beauté  noble  & durable  9 
Que  de  charme  y verrai-je  entrer  ! 

Ses  yeux  où  fa  grande  ame  efl  peinte  * 

De  leur  douce  8c  brillante  empreinte 
Orneront  mes  cxprefïions. 

Ainfi  l’aftre  de  la  lumière  , 

Parcourant  fa  vafle  carrière  , 

Embellit  tout  de  fes  rayons* 
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SUR  LA  SOLITUDE, 

Envoyez  de  Bourgogne 

A Madame  la  Comtesse  de*** 


i. 


F F R o I des  fots  , attrait  du  fage , 
Source  abondante  du  bonheur  , 

Où  libre  de  tout  efclavage , 

Je  jouis  en  paix  de  mon  cœur  : 

O toi  dont  l’enceinte  facrée 
Par  l’horreur  n’eft  point  pénétrée  ; 
Solitude  , féjour  charmant  : 

Avec  ton  goût  fèul  qui  m’infpire* 

De  ton  voluptueux  empire 
Pourrai-je  peindre  l’agrément .? 
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O vous  dont  Fefprit  fans  entraves* 
Tel  qu’il  efl,  connaît  l’univers , 

Qu’y  voyez-vous  que  des  efclaves  > 
Des  traîtres , le  vice  & des  fers  ï 
L’embarras  faftueux  des  villes 
Vaut-il  la  paix  de  ces  alÿles* 

Où  l’on  ofe  être  vertueux  ? 

Irois-je  au  féjour  des  orages  * 
M’expofer  aux  trilles  naufrages 
Qu’y  font  fouvent  les  plus  heureux  ? 

ï I lo 

ï zi  ois-je  adorer  les  caprices 
Des  Coquettes , des  riches  fots  : 

Ou  baflement  flatter  les  vices 

Des  Grands  qui  n’ont  rien  des  Héros  ? 

Dois-je,  efclave  volontaire  * 

Me  plier  avec  le  vulgaire 
A l’afcendant  des  préjugés  * 

Et  par  une  faiblelfe  extrême  * 

Etre  toujours  hors  de  moi-même  ; 

Les  Cens  de  ténèbres  chargés  ? 


ï$8 
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I V. 


Non.  Dans  ma  retraite  profonde 
Heureux , riche  de  mes  amis , 

Des  biens  ni  de  l’éclat  du  monde 
Mes  yeux  ne  font  point  éblouis. 

La  crainte  5 les  pâles  allarmes > 
L’ennui  * le  défelpoir , les  larmes 
Habitent  les  lambris  des  cours. 
Exemt  de  foins , d’inquiétude , 
Lâché  fis , dans  la  folitude  , 

D’un  fufeau  d’or  9 file  mes  jours. 

V. 


Nourri  des  leçons  deTibule1* 
j’y  luis  feul  un  monde  pour  moi  ■ 
Des  airs , du  faux  , du  ridicule 
Aifément  j’y  brave  la  loi. 

De  Ion  propre  prix  idolâtre  , 
L’homme  à mes  yeux  eft  un  théâtre  1 


Où  mon  audace  ofe  monter. 

A moi  tout  en  lui  me  rappelle  î 
Je  m’étudie  à ce  modèle , 


Et  j’apprens  à me  refpeéter 


i ïn  folis  fis  tibi  turba  locis 3 
Tibulle. 

% Magnum  alter  alteri  thea - 


trum  fumus • Defcartes. 

3 Rarum  eft  enim  ut  Je  fatis 
guifque  venatur. 


ŒUVRES  MÊLÉES» 

V I. 

Là  , mes  travers  font  mes  viâimes  ; 
Je  les  immole  aux  fèntimens. 
L’oifiveté  , mère  des  crimes , 

N’y  fouille  aucun  de  mes  momens» 

Je  lis , j’occupe  ici  ma  vie 
D’une  fîmple  philofophie , 

Libre  du  fafle  de  Zénon  4 : 

Mes  yeux  fixés  à fà  lumière  9 
Y circonCcrivent  ma  carrière 
Dans  le  cercle  de  la  raifon. 

V I I. 

J’y  cite  l’univers  docile  , 

Les  hommes , les  temps  & les  lieux* 
Mon  efprit , laiffant  fon  argile  , 

Va  s’aiTeoir  au  Sénat  des  Dieux, 

Je  pénétre  dans  la  nature  ; 

Tout  m’enchante,  tout  me  raiïure. 

En  cherchant  à l’approfondir  , 

Un  nouveau  jour  pour  moi  Ce  lève  : 
Mon  être  à fa  lueur  s’achève  ; 

Je  fens  mon  ame  s’agrandir. 


U? 


4 On  accufoit  les  Stoïciens  d’être  orgueilleux* 
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VIII. 

C e n'efl  qu’en  des  lieux  folitaîres  9 
Mais  tous  pleins  de  (a  majefté  > 
Qu’autrefojs  aux  yeux  de  nos  pères 
Se  montroit  la  Divinité. 

Là  , rivaux  des  Etres  fuprêmes  , 
Conduifant  leur  charrue  eux-mêmes  * 
Se  formoient  les  Cincinnatus * , 

Oui  fur  le  char  de  la  viétoire , 

Y revenoient  cacher  leur  gloire  , 
Qu’augmentoient  ces  fimples  vertus# 


5 Lucius  Quinftius  Cincin- 
natus  Serranus.  On  le  tira  de  la 
charrue  pour  le  créer  Diéfateur, 
Tan  458  avant  J.  C.  lorfque 
l’armée  du  Conful  Marcus  Mi- 
nutius  étoit  fur  le  point  d’être 
forcée  dans  fes  retranchemens 
par  les  Eques  & les  Volfques  , 
dans  la  guerre  contre  les  Sam- 
nites.  Pendant  que  fa  femme  , 
tranfportée  de  joie  > s’empref- 
foit,  dit  Perfe,  de  le  revêtir  des 


habits  de  fa  nouvelle  dignité  e» 
préfence  de  fes  bœufs  , les  Lic- 
teurs envoyés  par  le  Sénat , fe 
failirent  de  la  charrue  , &z  la 
ramenèrent  dans  fa  maifon. 
Cependant  Cincinnatus  mar- 
che aux  ennemis  , les  combat 
ôc  les  défait  ; Sc  après  avoir 
triomphé  de  les  avoir  fait  pafler 
fous  le  joug,  il  mit  le  comble 
à fa  gloire  , en  retournant  à f* 
charrue* 


Jùlcogue  terens  dentalia  , Quincli , 
Quem  trépida  ante  loves  Diclatorem  induit  uxor  , 
Et  tua.  aratra  domuinLittor  tulit.  Perf.  Sar.  ï. 


L e parfum  d’une  violette  * 

Le  doux  murmure  d’un  ruiffeau  $ 

Le  chant  d’une  jeune  fauvette  * 
L’émail  des  prés , un  chalumeau , 

• 

L’ombre  des  bois  & leurfilence. 
Même  aux  yeux  de  l'indifférence , 
Ont  des  charmes  & des  plaifirs. 

Les  oilèaux  par  leurs  tendres  fiâmes 
Allument  ici  dans  nos  âmes 
Leurs  feux  , l’amour  & fes  defirs. 


Mais  l’immortelle  poélîe 
Eft  pour  moi  le  foin  le  plus  doux* 
Des  Dieux  je  goûte  l’ambrcfïe  , 

En  compofant  des  vers  pour  vous# 

De  ce  noble  & charmant  commerce  9 
Où  ma  Mule  avec  vous  s’exerce 
Quelquefois  par  amufement 
Dans  mon  cœur  que  ce  goût  domine , 
Circule  une  sève  divine 
Dont  fe  forme  le  fentiment# 

Tome  I9  Q 
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Tel  qu’un  Aigle  qui  de  la  terre 
Dédaignant  fouvent  le  féjour  , 

Vole  aux  lieux  d'où  part  le  tonnerre  * 
Contempler  le  flambeau  du  jour  : 

Tel  par  des  routes  inconnues  3 
Un  Poète  au-deiïiis  des  nues 
Doit  porter  aux  Dieux  Ton  encens. 
Quand  il  trouve  dans  leurs  images , 
Comme  en  vous , tous  leurs  avantages  5 
Elles  ont  droit  à Tes  accens, 

X ï ï. 

Â u fein  de  ces  douces  retraites  3 
Vous  feule  manquez  à mon  cœur. 

Uranie , aux  lieux  où  vous  êtes , 

Eft  à mes  yeux  le  vrai  bonheur. 

Mais  envain  mon  penchant  m’attire 
Vers  le  feul  bien  que  je  déliré  ; 

La  raifon  vient  le  réprimer. 

Je  fais , en  vous  voyant  fi  belle  9 
Une  peine  toujours  nouvelle 
A m’empêcher  de  vous  aimer. 
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COMPLIMENT 


A Mademoiselle,  fille  de  S.  A.  S. 
Monfeigneur  le  Duc  d Orléans  , premier 
Prince  du  Sang  , prononcé  par  MUe.  de  B. 

Mademois  elle  voulant  réunir  dans  une  Vête 
quelle  préparoit  aux  Penjionnaires  du  Couvent  de  Trefnel , 
où  elle  étoit  élevée , les  Penjionnaires  du  Couvent  de 
Sainte  Croix  , dont  les  jardins  ont  un  mur  mitoyen  avec 
ceux  de  Trefnel , elle  obtint  la  permiffton  de  faire  faire 
me  Breche  à ces  murs  pour  cette  Fête , & Mlle  de  B . 
Penfionnaire  de  Sainte  Croix  , fut  choife  pour  la  com- 
plimenter fur  la  Breche . 


L e s murs  de  Jéricho  1 , deftinés  aux  ravages; 

Tombèrent  devant  les  Hébreux, 

Pour  vous  voir  aujourd’hui  recevoir  nos  hommages } 
Nos  murs,  par  un  fort  plus  heureux , 


î Ville  de  Judée  entre  Jéru- 
falem  & le  Jourdain , qui  tom- 
ba miraculeufement  devant  J o- 
fué  au  fon  des  trompettes  des 
fept  Prêtres  le  feptième  jour  de 
la  proceffion  que  Jofué  fallait 
fept  fois  le  jour  avec  l’Arche 


d’Àlliance  autour  des  murail- 
les. Tout  fut  exterminé  , à la 
réferve  de  Rahab  avec  ceux  de 
fa  maifon  , pour  avoir  réfugié 
chez  elle  les  Efpions  envoyés 
par  Jofué  pour  reconnaître  le 
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S’abaiffent  devant  vous , Prince/Tc, 

A votre  afped  , d’un  loin  jaloux  , 
Tout  prend  une  ame  , tout  s’empreffez, 
Tout  devient  fenfible  pour  vous* 

Le  moindre  de  vos  avantages 
Eft  de  fortir  du  fang  des  Rois, 

Fille  d’un  Héros  qu’autrefois 
La  Grece  eut  lans  faveur  compté  parmi  Ces  Sages. 
Il  inlpire  a la  terre  , ainfï  que  fes  ayeux  , 

Le  refpeft  & l’amour  , à l’exemple  des  Dieux. 

Le  fort  qui  le  fit  naître  aux  environs  du  Trône  * 
N’en  eut  point  à lui  préfenter  ; 

Mais  s’il  n’a  pas  une  Couronne  > 

Il  eft  digne  de  la  porter. 

Déjà  de  cet  augufte  Père 

Vous  montrez  les  grands  fentimens  ; 

Et  de  la  plus  aimable  Mère 
Vous  avez  les  attraits  charmans. 

Vous  avez  des  l’enfance  hérité  de  fes  grâces  > 

De  fa  beauté  , de  fon  efprit. 

Tous  les  cœurs  volent  lurvos  traces: 

De  l’éclat  de  vos  yeux  tout  ici  s’embellit. 

L’air  efi:  doux  a Trefnel , comme  votre  langage  , 
Lf  temps  fereirr , comme  votre  vifage. 
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De  Vos  jeunes  vertus  le  charme  impérieux 
Fait  le  bonheur  de  ces  afyles  : 

Les  plaifirs , fur  vos  pas  fertiles 
NaifTent , Princeffe  * dans  ces  lieux* 

Ce  jour  par  la  reconnailfance 
A jamais  fera  confacré. 

Par  vos  appas  & par  votre  préfence 
Ce  féjour  elt  trop  honoré  , 

Pour  qu’on  en  perde  la  mémoire* 

Vos  bontés  comme  notre  gloire , 
Occuperont  nos  tendres  cœurs. 

A celles  qui  prendront  nos  places  > 

Nous  redirons  parmi  ces  fleurs 
Combien  dans  ce  moment  vous  nous  fîtes  de  grâces* 
Elles  s’enflàmeront  à notre  empreiïement  ; 

Et  partout  à vos  deftinées 
Nous  ferons  toutes  enchaînées 
Par  l’empire  du  fentiment. 

Souffrez  que  je  me  glorifie 
D’  avoir  , Princelfe  , été  choifîe 
Pour  mettre  à vos  pieds  notre  ardeur? 

Je  fens  avec  excès  le  prix  d’un  tel  honneur* 
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COMPLIMENT 

Sur  la  nouvelle  Année, 

à Madame  de  * * * 


I . 

JLu  E jour  qui  commence  une  année , 

Iris , à l’objet  de  Ces  feux , 

Une  Mufe  fenfible  , attentive  & bien  née 

Doit  offrir  du  moins  quelques  vœux. 

De  tousfes  fentimens  mon  cœur  vous  fait  l’hommage; 
Ils  font  dignes  de  vous  , puifqu’ils  font  votre  ouvrage. 
Mais  quel  bien  peut  enfin  vous  être  fouhaité  ! 

Efl-ce  du  caraélère  ? Eft-ce  de  la  beauté  î 
Déjà  trop  belle  , trop  aimable , 

Vous  n’avez  rien  à defirer. 

A quel  deftin  plus  agréable 
Eft-ii  poffible  d’afpirer  ? 

A la  loi  que  ce  jour  m’impofe 
De  vous  fouhaiter  quelque  chofe  , 

Il  faut  cependant  obéir. 

Hé  bien  , Iris , je  vous  fouhaité  , 
Amoureux  plutôt  que  Poète, 

Tous  les  maux  qu’en  fecret  vous  me  faites  fouffrir. 
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C O M P L I M E N T 


Sur  la  nouvelle  A n n e £ ? 

à Madame  de  * * * 


E« 


vain  ce  jour  aux  vœux  efl  deftiné  ; 
Envain  mon  cœur  tendrement  vous  adore  : 
Que  peut-on  fouhaiter  encore 
A qui  le  Ciel  a tout  donné  ? 

Lorfque  l’on  a , comme  vous , l’art  de  plaire  ^ 
Lorfque  Ton  a , Philis  > votre  beauté  * 

Votre  efprit  j votre  caradère. 

Vos  grâces,  votre  aménité  ; 

C’eft  avoir  plus  qu’un  Diadème  : 

C’eft  être  une  Divinité. 

Mon  cœur  ainii  dans  Tes  vœux  arrêté  9 
Ne  peut  vous  offrir  que  lui-même  : 

De  vos  bontés  toujours  reconnaiffant , 

Je  vous  en  fais  un  éternel  hommage. 

Les  mortels  pour  les  Dieux  ne  peuvent  davantage  , 
Et  les  Dieux  des  mortels  reçoivent  ce  préfent. 


œuvres  mêlées . 
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COMPLIMENT 

Sue  la  nouvelle  Année 

à une  Mère . 

Î-i  usage  eft  refpeétable  , & de  (a  tyranni© 

Le  fage  n’enfreint  pas  les  loix. 

Mais  ce  n’eft  pointa  lui  qu’ici  je  Sacrifie  : 

Ma  Mere  , c eft  mon  cœur  qui  fait  parler  ma  voix» 

A votre  aimable  char  le  fentiment  me  lie. 

Le  refpeCt  & l’amour  font  mes  foins  & vos  droits. 

Je  n’ai  pas  beSoin  de  l’époque 
Ou  l’année  entame  Son  cours  . 

Pour  demander  aux  Dieux  de  prolonger  vos  jours  : 

Ma  Mère  , à tout  moment  pour  vous  je  les  invoque. 
S’ils  favorifoient  les  defirs 
Que  pour  votre  bonheur  mon  ardeur  leur  expofe  , 
.Vous  auriez  à la  fois  par  eux  tous  les  plaifirs , 

Et  j’y  ferois  pour  quelque  chofe. 


BOUQUET 
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bouquet 

A une  Mere  a la  Cajmpagne, 

U E L jour  du  fommet  des  montagnes 
S'ofrre  à mes  yeux  qu’il  éblouit? 

Flore  nuance  les  campagnes  ; 

L’or  de  Cérès  les  enrichit. 

Des  troupeaux  de  Tes  bergeries 
Le  Dieu  Pan  couvre  les  prairies. 

A mes  regards  tout  s’embellit. 

Je  fens  qu’une  fecrète  dame 
Forte  le  bonheur  dans  mon  amei 
Quel  eft  le  Dieu  qui  le  produit  l 
Ou  bien  quelle  DéefTe  aimable 
.Verte  fur  moi  tant  de  douceur  ? 

Ah  ! c eft  vous , o Mère  adorable. 

Votre  fête  accroît  mon  ardeur. 

Que  fon  retour  m’efl  agréable  ! 

Tous  les  plailirs  font  dans  mon  cœurs. 

Les  objets  les  plus  intenfibles  > 

Pua  Mère , en  çe  moment  fi  doux  j 
Tomç  IP  p 
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Deviennent  (enfibles  pour  vous  : 
Tout  reconnaît  vos  loix  pai/ibles*1 
Entendez  les  tendres  oifeaux  , 

Qui  femblent , d’une  voix  légère  , 
Ainfî  que  moi , chanter  leur  mère  » 
Perchés  for  de  jeunes  rameaux  ; 

Et  voyez  comme  les  ruiffeaux  » 

En  murmurant  fur  ce  rivage  , 
Semblent  vouloir  à mon  hommage 

Mêler  le  tribut  de  leurs  eaux. 

» * •>  * . * 

Qu’avec  pîaifîr  je  les  invite 
A joindre  à mes  vers  leurs  accords 
Pour  célébrer  tant  de  mérite  , 
Peut-on  avoir  trop  de  transports  ? 
Epris  de  ce  jour  qu’il  éclaire , 

Plus  lentement  vers  l’Occident 
Le  Soleil  , for  Con  char  ardent , 

Va  porter  Tes  pas  de  lumière. 

S’il  doit  ? replongé  fous  les  eaux 
Par  l’ordre  exad  de  fa  carrière  , 

Le  lai  lier  ce  fo  ir  en  arrière  ,, 

Pour  éclairer  des  jours  nouveaux , 
Longtemps  fo  marche  régulière 
Nous  le  ramènera  , j’efpère , 
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Toujours  brillant  de  feux  plus  beaux. 
Vos  vertus  font  pour  moi  l’augure 
De  la  faveur  des  Dieux  pour  vous  : 
Plus  on  eft  près  de  leur  nature  , 

Plus  on  eft  loin  de  leur  courroux. 
Mon  Bouquet  aux  bords  du  PermeiTe 
A pour  vous  plaire  été  rimé  : 

Le  refpeét  avec  la  tendrefte 
Sont  les  fleurs  dont  il  eft  formé. 

Par  la  vive  reconnaiiïance 
Entretenu  dans  fa  fraîcheur; 

Ce  Bouquet  Ample  en  apparence  , 
Fleurira  toujours  dans  mon  cœur* 


g;* 


m 
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BOUQUET 

A une  Sœur  absente. 

Ï_i  'aurore  (iir  (bn  char  amen? 

Un  jour  rafraîchi  par  (es  pleurs, 

Zéphire  de  fa  douce  haleine 
A parfumé  toutes  les  fleurs# 

Mais  Flore  envain  pour  votre  fête 
M’offre , ma  Sœur  , tous  (es  préfens. 
Quand  votre  éloignement  m’arrête  , 

Ses  dons  me  (ont  indifférons. 

Défolé  de  la  tendre  peine 

De  me  voir  pour  vous  fins  Bouquet, 

On  vient  de  m’inflruire  en  (ecret 
Qu’au  bas  d’un  yallon  , fous  un  frêne , 

Efl:  une  (ayante  fontaine  , 

Dont  les  eaux  donnent  l’art  charmant 
De  peindre  aux  yeux  le  fentiment  : 

On  me  l’a  nommée  Hypocrène. 

C’eft-là  y dit-on  , que  les  amans , 

Les  amis  les  fils  & les  frères 

r <? 


Vont  boire  les  beaux  compiimens 
Dont  ils  charment  les  cœurs  lîncères 
Les  belles,  les  fœurs  & les  pères» 
Elle  n'attend  que  le  delir 
Pour  épancher  Ces  eaux  légères  ; 

Elle  coule  pour  le  plaifîr* 

Les  Dieux  en  ont  fait  leur  fontaine» 
Pour  vous  bien  exprimer  l’ardeur 
Qui  fous  vos  douces  îoix  m’enchaîne 
Je  m’y  viens  d’enivrer  , ma  Sœur, 

Je  fuis  peut-être  un  téméraire  ; 

Mais  j ai  tout  ofe  pour  vous  plaire? 


P* 

il] 


*74 


(Œuvres  mêlées . 


m^ssmx 


BOUQUET 

AM.D^*u  fus.  • 

jL  o rs qu'arrive  ordinairement 
La  fête  de  quelqu’un  qu’on  aime  * 

On  fe  fait  un  devoir  fuprême 
De  lui  rimer  un  compliment. 

Mais  ce  n’eft  point  l’impérieux  ufage 
Qui  me  dirige  en  ce  moment. 

Votre  Botiquet  eft  mon  attachement  > 

Et  c’eft  du  cœur  qu’émane  mon  hommage. 
Dans  ceux  , Monfieur  , de  votre  fang 
Le  mérite  eft  héréditaire. 

De  vos  ayeux  l’illuflre  rang 
Des  grands  talens  fut  le  falaire. 

Des  auteurs  de  vos  jours  les  noms  prefqu  adores  > 
Sont  pour  vous  d’un  heureux  prefage  : 

Ils  refpirent  en  vous  dès  votre  premier  âge  ; 

On  voit  qu’en  les  aimant  vous  les  imiterez. 

Ce  qu’en  effet  je  vois  de  mieux  pour  votre  gloire  * 

C'efl  de  vous  propofer  leur  vie  à contempler . 

Mettez  bien  dans  votre  mémoire 
Que  pour  votre  bonheur  il  faut  leur  rcfTembler. 


A une  Dame  Chanoinesse 


a main  vous  préfente  un  Bouquet 
Madame , le  refpeâ:  Ta  fait  ; 

La  reconnaiflance  le  noue. 

Il  fleurira  toujours , fl  la  bonté  l’avoue. 


BOUQUET 

A une  M.  E R E. 

fEspluscourtscomplimensfonttoujourslesmeiileui's; 
Ma  Mère  , en  ce  moment  où  votre  fête  arrive  , 

Du  Dieu  des  Vers  ou  des  neuf  Sœurs 
J’emprunte  ici  la  voix  naïve  , 

Pour  vous  préfenter  un  Bouquet 
Qu’au  Jardin  de  l’Arriour  a cueilli  le  relpeét. 


P iv 
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bouquet 


À M.  D E * * * 


U'R  les  autels  de  l'amitié  charmante 
J’ai  pour  vous  brûlé  mon  encens  1 : 
JL’e/lime  ju/le  & con/equente 
Fut  de  moitié  dans  mes  accens. 

Mais  je  vous  dois  la  connaiflanc» 

D’une  autre  aimable  Déité  > 

Noble  tribut  d’un  cœur  fans  fatuité, 

i * . *•■** 

Vous  l’in/pirez  ; c’e/l  la  reconnaifTance. 

Ce  ferniment  ble/Te  la  vanité  : 

Pour  l’amour-propre  il  e/l  un  poids  immen/ê, 
Peut-être  il  gêne  un  cœur  trop  délicat  ; 

Mais  s’il  e/l  doux  , à votre  exemple  , 
Par  des  bienfaits  de  conduire  à fon  temple  > 

Il  e/l  plus  beau  de  n’être  point  ingrat. 

Mon  cœur  n’a  point  cette  mauvaife  honte 
Dont  ba/Tement  l’orgueil  aime  à rougir  : 

A vos  bontés  je  forge  avec  plai/ir. 

«- 

* Epîtïe  a T Amitié  que  j’ai  dcdiée  à M.  de  B 
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Heureux  pourtant,  en  vous  payant  à compte 
Mes  fentimens  pour  vos  bienfaits. 

Si  je  pouvois  y joindre  des  effets. 

Je  n’ai  point  la  hauteur  du  cèdre  , 

Ni  la  bafFeffe  de  l’ofier  : 

Imitant  en  cela  la  Panthère  de  Phèdre , 

Je  ne  faurois  non  plus  qu’elle , oublier , 

Quelque  raifon  qui  me  force  à me  taire  , 

Ni  le  bien  ni  le  mal  que  l’on  a pu  me  faire. 

O vous.  Aride , 6 vous  dont  le  pouvoir 
Se  borne  au  bien  qui  fait  votre  barrière. 

Vous  qui  me  tenez  Jieu  de  père  , 

Vous  en  qui  feul  je  crois  tout  voir  ; 

Si  mon  penchant  a pour  vous  quelques  charmes  » 
JeuiiTez  de  l’épuifement 
De  mes  tranfports  & de  mes  larmes. 

Je  fuis  heureux  par  vous , & ce  bonheur  charmant 
Pour  moi  par  cette  idée  en  a plus  d’agrement. 

Dans  ce  jour  qu’à  mes  yeux  votre  fête  relève  , 

J’ai  cru  que  ce  Bouquet  vaudroit  pour  vous  des  fleurs. 
Elles  brillent  un  jour  , & leur  règne  s’achève. 
L’attachement  fuit  le  deflin  des  cœurs. 

Comme  eux  , il  efc  toujours  durable  , 
Quand  il  a pour  objet  des  hommes  tels  que  vous  ; 
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Et  le  mérite  véritable 

Rend  eternels  des  nœuds  (î  doux* 

Ah  Lrecevez  ce  pur  hommage. 

Les  Dieux  ici  me  font  témoins 
Qu  on  ne  peut  pas  vous  aimer  davantage.' 

IVies  fentimens  pour  vous  font  pour  moi  des  befoins. 


bouquet 


A UNE  S (S  U K. 

O U A ND  on  a (pire  à plaire  à Flor# 
Il  faut  fe  déguifer  en  fleur  : 

Alors , fans  craindre  fa  rigueur  ? 

Les  fentimens  peuvent  éclore. 

Mon  cœur  qu'infpi re  fon  ardeur  * 

Au  nouveau  jour  de  votre  fête  , 

S offre  a vous  a jamais  5 ma  Sœur  5 
Sous  l’air  d’un  Bouquet  de  Poète. 

4* 
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VERS 


■A  Mademoiselle  de  * * * qui  ni1  avoit 
envoyé  des  Dragées  au  poivre  , comme  un 
remède  pour  le  mal  de  gorge. 

Dv  N mal  qui  me  tient  à la  gorge  5 
Je  fouffre  comme  un  vieux  damné. 

Votre  remède  empoifonné 

Vaut  moins  qu’un  gargarifme  d’orge. 

De  miel  rolat  aiTailonne* 

Votre  Mercure  me  protefle 
Que  vous  avez  eu  la  bonté 
De  prier  Dieu  pour  ma  fanté. 

En  ce  cas-là  , je  vous  l’attefïe , 

Vous  êtes  mal  en  cour  céiefte. 

Mais  cela  me  femble  en  fon  lieu  : 

Vous  avez  partout  où  nous  fommes , 

Tron  de  crédit  auprès  des  hommes  , 

Pour  en  avoir  auprès  de  Dieu. 

Pour  guérir  du  mal  qui  me  tue  f 
Je  n’ai  befoin  que  de  vous  voir  : 
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Vos  beaux  yeux  ont  trop  de  pouvoir, 

Pour  hiiïer  mon  ame  abattue. 

Iris  » r‘  par  cette  raifon 
Vous  honoriez  mon  hermitagc 
De  votre  préfence  à Meudon  ' 

Quand  deNeftor  jaurois  tout  I>dge  , 
Près  de  vous  mieux  que  par  Vernage  * , 
J aurots  ia  fanté  de  Milon  J. 


* wu  ; etois  alors, 

2 Médecin  renommé. 

3 MlJon  de  Crotone,  Athlè- 
te qui  avoir  tant  de  force,  qu’il 
porta  aux  jeux  Olympiques  un 
bceuf  fur  les  épaules  , & je  tua 

d uncoup  de  poing<  jj  mouruc 

Gialheuieufemenc.  Ayant  voulu 


ou’nn  3 Uîî  ch™ 

qu  on  avoir  commencé  de  fen- 

d*eftran&,  boisavecdeSCoim 

l>és  "le  ih' “ r°mS  étant  tom' 

f " eut.  naiu"el , lui  ferra  teP 
ement  les  mains  <jUe  des  u 

le  vinrent  dévorer. 
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VERS 


A Madame 


cfm  fur  une  invitation 
a dîner 0 


' f s jours  où  je  dîne  chez  vous  , 
Sont  pour  moi  de  trop  grandes  fêtes  , 
Pour  pouvoir  refufer  l'honneur  que  vous  me  faites. 
Si  mon.  îhume  efl  déjà  plus  doux 
Par  cette  fiatteufe  efpérance. 

Que  n’ai-je  point  jeudi  pour  ma  fente 
Lieu  d’attendre  à votre  coté 
Du  charme  de  votre  préfence  ? 

On  fènt  que  1 on  Ce  porte  mieux  9 
Afïis  au  près  de  deux  beaux  veux. 

Vous  pouvez  fùrement , Madame, 

Pour  ce  jour-là  compter  lur  moi  : 

Le  moindre  defir  de  votre  ame 
Eft  ma  plus  fouveraine  loi. 

Déjà  par  mon  impatience 


Je  hâte  cet  heureux  moment  ; 

Car  enfin  pour  tous  ceux  de  votre  connaiiïançe 
^oïre  abfence  > Madame , efl  toujours  un  tourment. 
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VERS 


A M.  e t a Madame  de***  qui 

mavoient  écrit  une  Lettre  chacun  pour  me 
prier  à fouper  c/zcj  eux  le  meme  jour . 

Vo  u s m’invitez  féparément 
A fouper  chez  vous  l’un  & l’autre  > 

Et  ma  volonté  fûrement 
Eli  toujours  de  faire  la  votre. 

Avec  beaucoup  cTempreiTement 
J’irai  lundi  de  votre  table 
Partager  le  plaifir  charmant  : 

La  jouiffance  insatiable 
De  votre  préfence  agréable 
Sera  mon  meilleur  aliment* 

Le  vin  que  votre  main  me  verfe  , 

Vaut  pour  moi  le  neâar  des  Dieux  ; 

Leur  ambrofie  eft  à mes  yeux 
Moins  douce  que  votre  commerce. 

J’allois  répondre  en  ce  moment 
A votre  double  politeffo 


* 
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Par  un  double  remerciaient , 

Mais  en  longeant  à la  tendrefle 
Qui  vous  enchaîne  par  Tes  nœuds 
Â jufte  titre  tous  les  deux  , 

J’aime  mieux  , changeant  de  lylléme 
Vous  rendre  grâces  en  commun. 

Mes  accens  par  ce  ftratagëme 
Pourront  mieux  vous  plaire  à chacun  : 
Partager  avec  ce  qu’on  aime  , 

C’elt  avoir  deux  plaifirs  pour  un. 

Vous  avez  bien  voulu  m’écrire 
D’apporter  l’appétit  jaloux 
Qu’en  moi  quelquefois  l’on  admire  e 
Il  efl  touîours  ouvert  chez  vous 

t 

Par  le  plailir  que  j’y  refpire. 

L’appétit  vient  à vous  voir  rire. 

La  dinde  aux  truffes  par  dégré 
Sentira  ma  dent  meurtrière  , 

Et  je  vous  la  fourragerai 
Et  par  devant  8c  par  derrière. 

A plein  verre  > à votre  lanté  } 

Je  boirai  de  l’huile  du  Caire  * t 

Liqueur  excellente. 


Œuvres  mêlées. 


Je  m’enivrerai  par  gaîté  ; 

Rien  ne  me  coûte  pour  vous  plaire. 
En  attendant  par  le  defir 
Je  hâte  cette  heure  trop  lente  : 
L’efpérance  de  l’avenir 
Adoucit  ma  peine  préfente. 


VERS 
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A Madame  de*** 

"V  o u s me  flattez  fênflblement  * 
En  daignant  envoyer  favoir  de  mes  nouvelles. 
Lorfqu’à  votre  exemple  les  belles 
A la  beauté  joignent  le  (entiment , 

Au  fond  du  cœur  leurs  moindres  étincelles 
Produisent  un  embrafement. 

Du  flambeau  qui  brûle  mon  ame, 

Vos  yeux  ont  allumé  la  fiâme  ; 

Et  vous  etes  aux  miens  que  charme  la  douceur  3 
La  Divinité  du  bonheur. 

Traniporté  d’une  joie  exceflive  & parfaite  , 

En  voyant  votre  Ambafîadeur  , 
J’allois  Pembrafler  par  erreur  y 
S’il  ne  m’eût  dit  que  je  perdois  la  tête. 

C’efl:  votre  ouvrage  ^ adorable  l’Adour  *3 
Mais  je  vous  donne  le  bon  jour» 

/ 

3 Nom  fubflitué  au  véritable, 

Tome  L 
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Je  ne  dis  pas , je  vous  le  prête  , 
Comme  Harpagon , FefTe-Mathieu 
Qui  de  l’argent  faifoit  fcn  Dieu. 

Je  fuis  de  mon  fond  plus  honnête  » 
Et  fur-tout  en  votre  faveur. 

J’en  jure  par  le  St yx  aux  parjures  funefte. 
Lorfque  l'on  a donné  fon  cœur  9 
Peut-on  être  avare  du  refte  ? 
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IN-PROMPTU 

A Mesdemoiselles  de***  qui 
rïètowxt  que  deux  Sœurs . 

D e s chers  Auteurs  de  votre  vie  , 

Jeunes  Beautés , couple  enchanteur. 

J’aime  à voir  en  vous  le  génie  } 

Les  talens , le  goût  & le  cœur. 

Déjà  leur  efprit  vous  anime  , 

Et  votre  mérite  eft  le  leur. 

Vous  marchez  comme  eux  au  bonheur 
Sous  les  aufpices  del’eftime. 

Vous  avez  tout  l’éclat  de  la  mère  du  jour  *, 

Le  myrte  fleurit  fur  vos  traces. 

Une  de  plus , vous  feriez  les  trois  Grâces  : 

Une  de  moins  , & vous  feriez  l’Amour, 


L’Aurore, 


I S 3 
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IN-PROMPTU 

A Madame  de***  fur  un  petit  Cla- 
vecin cTor  , Ujou  qu’elle  avoit  donné  à 
Madernoifelle  Ja  Fille  aînée , pour  en  orner 
fa  Montre . 


Sous  Tes  doigts  étonnés  l’heureux  Pigmalion  * * 
Sentit  refpirer  fa  flatue  ; 

Si  c’étoit  à fa  pafïion 
Que  cette  merveille  fut  due  , 

Ah  , Maman  ! mes  tendres  tranfports. 
Par  une  égale  deflinée  , 

Rendroient  le  Clavecin  dont  ma  montre  efl  ornée  , 
Capable  des  plus  doux  accords. 


* Célèbre  Sculpteur.  Il  de- 

vint Ci  amoureux  d’une  ftatue 

de  Vénus  qu’il  av  >it  faite  en 
f voire  , qu’il  obtint  de  cette 


DéetTe  qu’elle  l’animât.  Il  Dé  » 
poufa  , en  eut  Paphus  Si 
Cynire. 
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MADRIGAL 

A Madame  de*** 

JE  t r e jeune  , aimable  & charmante  \ 
Avoir  la  voix  la  plus  touchante  , 

Et  l’art  de  plaire  à tous  les  yeux  ; 

C’eft  etre  ^ oJimène* I#,  J*  & reffembler  aux  Dieux, 

* Celiniene  eft  fubftitué  dans  ce  vêts  au  vrai  nom  de  la  perfonne, 


madrigal 


A Mademoiselle  de*** 


E 


t r e jeune  , jolie  , aimable  ; 
Dans  tous  les  cœurs  porter  l’amour 
Comme  les  Dieux  , être  adorable  ; 
C’eft  avoir  le  fort  de 


Ç E I 

C TAdour  j 


\On  fubftitué  ici  le  nom  d’une  rivière  à celui  de  la  perfonn# 
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MADRIGAL 

A Mademoiselle  de***  en  lui 
envoyant  un  Lièvre  quelle  m avait  demandé 
vivant . 

o u r vous  préfênter  le  bon  jour  9 
Philis , for  l’aile  de  l’Amour  , 

Je  vous  dépêche  avec  mon  ame , 

Un  Lièvre  gros  comme  une  tour  * 

Digne  de  la  charmante  femme 
Que  le  veuvage  lèche  au  fond  de  votre  cour. 

Que  n’a-t’il  le  don  d’une  pie 
De  parler  éternellement , 

Pour  vous  parler  toute  la  vie 
De  vos  jeunes  appas  & de  mon  vieux  tourment  ! 
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madrigal 

A Madame  de*** 

L ‘absence  eft  un  cruel  tourment 
Aux  cœurs  qui  font  fans  artifice. 

Combien  Titus , en  quittant  Bérénice  , 
Oppofa-t’il  de  peine  au  fentiment? 
Vainement  vous  m’aimez  , \ ainement  je  vous  aime 
Rien  ne  peut  à mes  yeux  tenir  lieu  de  vous-même. 


ST 3S3Ï3S! 


madrigal 

A Madame  de*** 

n 

e m a 1 n , Philis  y enfin  je  repars  pour  ces  îicu^ 
2ue  vous  embelliffez  de  l’éclat  de  vos  yeux. 
Revoler  vers  l’objet  qu’on  aime 
Sur  l’aile  de  tous  les  defirs  , 

C’eft  goûter  par  un  fort  fuprême 
En  même-temps  tous  les  plaifîrs. 

Heureux  fi  mon  ardeur  extrême 
Vous  retrouve  toujours  la  même  ! 
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MADRIGAL 

A Madame  de*** 

C e foir  à l’Opéra-Comique , 

Où  j’accepte  avec  joie  un  rendez-vous  fi  doux , 

Je  vous  dirai  ce  mot  unique  ; 

Je  vous  aime  , Phiiis  > & je  n’aime  que  vous0 


MADRIGAL 

« 

A Madame  de***  qui  difoit  les 

hommes  inconjlans , 


T i orfqu’on  a , comme  vous , l’art  charmant  de  féduire, 
On  captive  à jamais  les  cœurs. 

Comment  déferter  votre  empire? 

Vous  n’y  faites  porter  que  des  chaînes  de  fleurs, 

EPIGRAMME 
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u n jour  Philis , jaloufe  un  peu  d’AIcefte  * 
Par  un  généreux  intérêt 
Quelle  difoit  prendre  a mon  fort  funefte  * 

Me  reprocha  d'avoir  un  air  diftrait. 

Votre  cœur  eft  chez  Alcefte  , dît-elle  : 

V os  vœux , vos  foins  * vos  foupirs , 8c  vos  vers 

Vous  font  donner  mille  travers, 

Y penfez-vous  ? On  la  dit  infidelle. 

Rien  pour  m’aigrir  ne  lui  coutoit. 
Mais  le  crime  d’Alcefle  étoit 
De  s’avifèr  d’ëtre  plus  belle. 

Philis  envioit  Ces  appas# 

Je  lui  dis  : vous  êtes  trop  bonne. 
Pour  des  travers , il  Ce  peut  qu’on  m’en  donne  ; 
Mais , Madame , je  n’en  prends  pas. 

Tom,  I.  r 
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EPIGRAMME. 

A u x bords  Nantais  , n’a  guère  , un  Petit-Maître , 
Atome  vain,  manière  d’Etre, 

Voyant  Eglé  pour  la  première  fois , 

A l’ombre  d’une  fraîche  allée , 

Devant  fa  mère  , en  nombreufe  aflemblée  3 
Lui  parloit  d’amoureufes  loix. 

Sur  tout  autel  ces  gens  brûlent  des  cierges  * 

Et  font  amans  des  onze  mille  Vierges. 

Sur  votre  lèvre  eft  > dit-il  5 un  bouton  : 

Pour  le  guérir  j’ai  des  moyens  folides  ; 

C’eft  un  baifer.  Que  ce  remède  efl  bon , 

Reprit  Eglé  9 pour  les  hémorroïdes  ! 
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EPIGRAMME 


a un  Ami. 

T u veux  m’emprunter  de  l’argent  î 
Cher  Lyndor  , ta  prière  eft  vaine. 
Quand  ton  befoin  feroit  urgent , 

Je  t’aime  trop  pour  acheter  ta  haine# 


EPIGRAMME 


Au  MEME,  fur  une  nouvelle  injiance. 

T u me  romps  vainement  la  tête# 

L’argent  ne  fait  pas  mon  bonheur  ; 

Mais , Lyndor , pour  que  je  t’en  prête 
Ton  amitié  m’efî;  trop  à cœur* 
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VERS  LATINS  SUR  LE  JOUR. 

Dies  eft. 


Lat  a per  arva  Prophète  diei  fufcitat  orbem. 

Nunc  oculos  ægrè  tergit  hiando  puer , 
Fanduntur  -porta , currus  plangendo  vagantur  > 
Morpheus  effugit , régna  laboris  erunt. 


TRADUCTION. 

D É j a le  Prophète  du  jour  * 

Du  Soleil  par  Tes  chants  annonce  le  retour. 

Le  monde  naît  à fà  préfence  ; 

Et  l’enfant  que  la  cloche  appelle  à la  fcience  , 
S’éveillant  à regret , frotte  , en  bâillant , fes  yeux. 
Les  chars  courent  partout , & leur  bruit  les  devance  ; 
On  ouvre  les  maifons , on  invoque  les  Dieux , 

Le  doux  repos  finit , & le  travail  commence, 

JLe  Cqcj. 
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VERS  LATINS  SUR  LA  NUIT, 

Nox  eft. 

Â ...  . 

e r a per  tenebras  nobîis  procul  alta  nïgrefcun r. 
Sol  petit  occafum  , crimina  Lima  vocat  ; 

Jam  leblus  fratri  3 fponfo  jam  cœna  paratur  ; 

Tajlor  oves  revehtt , folvit  aratra  Ceres . 


~i  m ni  unir n,i,  ■ 1 - 

TRADUCTION. 

JL  e s ténèbres  au  loin  obfcurciffent  les  a 1rs*- 
Le  Soleil  s’éteint  dans  les  mers , 

Et  la  Lune  appelle  les  crimes. 

Des  montagnes  8c  des  rochers 
Les  Bergères  & les  Bergers 
Juiques  au  lendemain  abandonnent  les  cimes# 
Au  frère  fatigué  la  fœur  prépare  un  lit  5 
A deteler  les  bœufs  le  Laboureur  s’emprelTe  5 
Par  un  repas  frugal  qu’apprête  la  tendreffe , 
L’époufe  de  l’époux  réveille  l'appétit. 

R iij 
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COMPLIMENT 


En  vers  Latins  et  en  vers  Français  , 
prononcé  à un  Exercice  que  M.  d O rm esson 
fit  fur  Virgile  & Horace  , à l'âge  de  dix  ans. 


N o m en  in  aftra  tmm  toîiant  h)c  dulce  Carmana  | 
Et  locus  & tempus  mater ie fque  juvat. 

O puer  annis  , arte  ftnex  propè , tempora  cogens 5 
Te  nihil  ejl  dignum  , ftat  tibt  ntl  fimile. 

Laudo  genus  clarum  5 laudo  prœcepta  magijlri  $ 
Ingenium  laudo , laudo  cor  ultro  tuum9 
Carmina  cum  ludo  > tentato  parce  Poetœ  : 

Tarva  Minerva  mihi  ; fed  mihi  magnus  amor+ 
Icarus  imprudens  > Ponto  dare  nomina  pojjemi 
Jam  filet  elogio  vida  Camana  tuo » 
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TRADUCTION. 


IA  leve  jufqu’aux  deux , Mufe , un  nom  refpe&able  : 
La  matière  , le  lieu , le  temps  eft  favorable. 

Vieillard  par  vos  progrès , jeune  homme  par  vos  ans. 
Dont  la  raifon  précoce  accumule  les  temps , 

Que  vos  commencemens  font  d’un  charmant  préfàge  ! 
Du  (an g dont  vous  fortez  , vos  talens  font  le  gage. 

Je  loue  avec  plaifir  ce  (ang  fi  glorieux  ; 

J’admire  les  leçons  d’un  maître  ingénieux; 

Mais  d’autres  traits  en  vous  me  charment  davantage. 

D ’un  heureux  naturel  vous  avez  l’avantage. 

Aux  talens  de  l’efprit , par  un  deftin  flatteur  , 

Vous  joignez  , d’Ormesson  , les  fentimens  du  cœur. 
Excufez  fi  ma  voix  chante  votre  jeuneffe  : 

Si  j’ai  peu  de  talent , j’ai  beaucoup  de  tendreffe. 

Mais  Icare  imprudent , je  nommerois  des  mers  : 

Ma  Mufe  eft  au-deffous  de  l’objet  de  fesvers. 


Riv 


2©G> 


Œuvres  mêlées. 


VERS  LATINS 

Envoyés  à l’Armée  à M.  le  Comte  de*** 


Dulcis  amice  5 tihi  vellemjam  ficribere  malt  a ; 

Sed  fiait  è àigito  littera  rara  meo. 

Ut  Jirepitu  magno  torrent  de  montibus  aitis 

Vafilat  in  arva  mens } obvia  quæque  fiibi  , 

Sic  amor  ille  fiai  mores  evertit  honefilos  : 

Unique  tyrannus  adeji  y fiedmihi  fier  vus  erit% 
Hœc  audax  etiatv  cùm  ludere  carmina  conor  y 
Tailadis  inter ed  fin  mihi filamma  loco. 

Bîc  ? nifi  tanta  forent , canerem  tua  fiaCia  libenter  : 

Ufique  malum  prohibes  5 præcipis  ufiqtiè  bonunh 
Trijlia  te  martem  , memini , ver  frœlia  vidi , 

Pulvere  fiœpè  nigrum  , fianguine  fiœfè  rubrum • 
Æs  qiiocumquè  frcmens  horrentia  fanera  portât  ; 

Te  neque  barbara  mors  audet  adiré  fiupens , 
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TRADUCTION. 

O,.  i dont  l’amitié  m’eft  douce  & glorieufë* 
Cher  Comte , à qui  la  mienne  eft  auffi  précieufe  3 
Je  voudrois  célébrer  ta  gloire  en  ce  moment  ; 

Mais  les  vers  à mes  vœux  s’offrent  mal-aifément. 
Comme  un  torrent  bruyant  y en  tombant  des  collines  ÿ 
Ravage  avec  fureur  les  campagnes  voifines , 
L’amour-propre  eff  des  mœurs  l’obffacîe  le  plus  grand 
Mais  il  eff  mon  efclave , & non  pas  mon  tyran. 

Il  voudroit  vainement  arrêter  mon  envie  : 

Le  plailir  que  je  fens , me  tient  lieu  de  génie» 

Ton  exemple puiffant  qui  ne  redoute  rien* 

Défend  partout  le  mal  * & commande  le  bien. 

Mes  yeux  aux  champs  de  Mars , dans  ta  fureur  guerrière  5 
T’ont  vu  trois  fois  couvert  de  fang  & de  pouffière. 
L’airain  vomit  de  loin  la  mort  devant  tes  pas  * 

Qui  s’étonne  de  voir  que  tu  ne  trembles  pas. 

Ta  valeur  intrépide  arrêta  fa  furie  ; 

La  mort  devint  fenfible  , & refpeéta  ta  vie; 

Tu  dois  être  Héros , tes  Ayeux  l’ont  été  ; 

Cher  Comte  , je  ne  crains  que  ta  témérité*. 


iNç  9 
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1 , nthil  in  noftrum  pojfunt  oblivia  çettus» 

Ofcula  mille  volant , ofcula  mille  lege » 
Refpice  jam  tenerx  gaudendo  carmina  Mufs. 

Sed  vale . Cejfo  loqui  y fol  frocul  it  fub  aquas» 
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Mes  yeux  ne  feront  plus  les  témoins  de  ta  gloire  ; 
Tu  n’en  feras  pas  moins  toujours  dans  ma  mémoire* 
Adieu  , reçois  mes  vers  & mes  embraiïemens  : 

Mes  plaifirs  les  plus  doux  font  dans  tes  fentimens. 
Déjà  l’aftre  du  jour  1 vole  à d’autres  Poètes 
Inlpirer  fous  les  eaux  d’autres  rimes  mieux  faites* 

* Le  Soleil , Phebus  Apollon  font  des  termes  fjmonanes, 


/ 
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CARMEN  PRIMÜM, 

L I B R I I. 

àe  Mæcenatem. 

JVT  æc  en  as  1 , atavts  édité  Regibits  t 
O & prœfidium  , & dulce  decus  meum  : 

Sunt  quos  1 curriculo  pulverem  Olympicum i 
CollegiJJ'e  juvat  ; metaque  fervidis 


i Caius  Cilnius  Mécène  def- 
cendoit  des  anciens  Rois  d’E- 
tmrie  , aujourd’hui  la  Tofcane. 
C’étoit  un  Chevalier  Romain  , 
principal  favori  dfAugufte,  pro- 
tefteur  des  Lettres  & des  Arcs  , 
& ami  intime  de  Virgile  de 
d’Horace.  Il  fe  diftingua  prin- 
cipalement à la  bataille  d’Ac- 
tium  j où  il  commandoit  la 
flotte  légère  des  vaifîeaux  Li- 
burnes.  Il  eut  la  fièvre  toute  fa 
vie  , & trois  ans  avant  fa  mort 
il  ne  dormoit  pas  une  feule  mi- 


nute ; ce  qui  lui  rendît  fî  ne- 
ceffaire  la  diftra&ion  des  plai- 
des. Il  mourut  environ  un  mois 
après  Horace  l’an  de  Rome  75  6, 
Le  nom  de  Mécène  eft  devenu 
le  titre  d’honneur  des  Grands 
qui  protègent  les  fciences  ôc  les 
favans. 

2 Cette  penfée  efl:  dans  l’inten- 
tion d’Horace  , comme  la  ma- 
tière ou  l’objet  de  fon  Ode , où 
elle  eft  renfermée  implicitement. 
Virgile  l’a  exprimée  élégam- 


ment dans  fa  fécondé  Eglogue  : 
Trahit  fua  quemque  voluptas. 

GrefTet  ne  l’a  pas  rendue  avec  moins  d’agrément  par  ce  vers  : 
Chacun  fuit  de  fon  cœur  l’attrait  impérieux. 

3 Les  jeux  Olympiques , cé- 


lébrés tous  les  cinq  ans  dans  la 
Grèce  eu  l’fionneur  de  Jupiter, 


tiroient  leur  nom  d’OIympie  ; 
ville  d’Elide  danslePéloponèfe 
cnçre  l’Olympe  & le  mont 


I 
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Traduction  de  la  première  Ode  du 
premier  Livre  dHor^ce. 


A M é c 

R É a te  u r des  talens. 


E N E. 

o vous  dont  autrefois 


Les  illuflres  Ayeux  étoient  au  rang  des  Rois  , 

Vous  qu’ont  placé  les  arts  au  temple  de  mémoire  > 
Mécène  f,  mon  appui , ma  reïïource  & ma  gloire  * 
Des  hommes  dont  les  Dieux  ont  rempli  l’univers , 
Ainiï  que  les  efprits , les  penchans  (ont  divers 
Sur  un  char  Olympique  * embraiïant  la  carrière  , 
L’un  aime  à fe  couvrir  d’une  noble  poullière  ; 


Offà  , près  de  laquelle  on  les 
célébroir.  C es  révolutions  de 
quatre  années  fe  nommèrent 
Olympiades  , qui  furent  une 
ere  ou  époque  célèbre  pour 
compter  les  années  du  monde, 
La  première  commença  l’an  du 
monde  3228  , 776  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Iphitus  , Roi 
d5Elide  , contemporain  de  Ly- 
curgue , les  rétablit  l’an  du 
monde  .3120,  442  ans  après 
leur  inft.itution  par  Hercule  en 
mémoire  de  la  défaite  d’Augias , 
c’eft-a-dire  t 108  ans  avant  la 
première  Olympiade  , 3c  776 
ans  avant  Jefus-Chrift.  Caton 
mnfporta  ces  jeux  i Rome  , 3c 


Augufte  en  inftitua  de  fembla- 
blés  après  la  bataille  d’Aétium 
en  1 honneur  d’Apollon.  Mais 
ils  furent  tous  abolis  par  Conf» 
tantin  l’an  de  Jefus-Ciirift  44o 
avec  la  manière  décompter  par 
Olympiades.  On  dîftinguoic 
dans  les  jeux  Olympiques  cinq 
fortes  de  combats  3 la  Courfe  B 
d abord  a pied  , 3c  enfuite  fur 
des  chars  5 le  Saut  3 le  DifqUc 
ou  Palletqu  onlançoitau  loin  - 
la  Lutte  de  corps  à corps  ; &• 
Pugilat  ou  l’Efcrime  , tantôt  & 
coups  de  poing , 3c  tantôt  ie$ 
mains  armées  d’un  cefte.,  efpèce 
de  gant  de  cuir  au  bout  duquel 
eçou  attache  du  plomb, 
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Evitata  rôtis  , falmaque  nobilu 
Ter r arum  Dominos  evehit  ad  Deos • 

Hune  , Ji  mobiiium  turba  Quiritium 
Certat  tergeminis  tollere  honoribus  f ÿ 
Ilium  , fi  proprio  condidit  horreo 
Quidquid  de  Libycis  5 verritur  areis  ; 

Gaudentem  yjatrios  Jindere  farculo 
Agros  ; Attalicis  6 conditionibus 
Nunquam  dimoveas  , ut  trabe  cyfriâ 
Myrtoum  y pavidus  nauta  9 fecet  mare* 

4 Les  trois  premières  Magif-  pour  leur  provifion  , comme 

Ltures  de  Rome  étoient l’Edi-  ceux  qui  vont  du  Royaume  ^dc 


lité  , la  Préture  & le  Confulat. 

s La  Libye  étoit  une  très- 
grande  Province  d’Afrique  , di* 

vifée  en  intérieure  & extérieure. 

L’intérieure  au  Midi  compre- 
noic  le  Zara  , la  Nigritie  & la 
Guinée.  L’extérieure  au  Nord 
comprenoit  le  Biiedulgerid  & 
la  Barbarie.  C’étoit  la  Libye 
Septentrionale  , voifine  de  1 E- 
gypee  à l’Orient  > qui  etoit  très- 
fertile  en  bleds  : elle  en  four- 
nifioit  tous  les  ans  quarante 
millions  de  muids  a Rome.  La 
Libye  Méridionale  elt  aride  , 
infertile  & prefque  deferte.  Les 

Fez  au  grand  Caire.  vJpnres  , 
fils  de  Madian  , & petit-fils 
d’Abraham  & de  Cétura  , s’em- 
para de  la  Libye  , & l’appetla 
Afrique  de  fon  nom. 

6 Attale  II , Roi  de  Perga- 
me  , furnommé  Philometor  , 
parce  qu’en  creufant  lui-même 
un  tombeau  pour  fa  mère  , il 
fut  frappé  d’un  coup  de  Soleil, 
dont  il  mourut  en  fept  jours.  Il 
étoit  fils  d’Attale  premier  & de 
Stratonice  II  étoit  fi  opulent, 
que  fes  richefîes  paflèrent  en 
proverbe.  N’ayant  point  d’en- 
fans  , il  inftitua  Je  peuple  Ro- 

. * . • < i i . 

voyageurs  qui  paient  par-la  main  fou 
font  obligés  de  porter  de  i eau  6iz « 

■é. 
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Et  îorfqu’adroitement  dans  Ton  rapide  cours 
La  roue  a de  la  borne  évité  les  contours» 

.Vainqueur  de  Tes  rivaux , dans  fa  folie  extrême » 

Aux  Dieux  , maîtres  du  monde , il  s’égale  lui-même. 
L autre  pour  qui  le  peuple  à Rome  avec  éclat 
Brigue  les  trois  honneurs  de  premier  MagHlrat 
Qui  veut  dans  Tes  greniers , aveugle  en  fa  manie  , 
Entaffer  tous  les  bleds  que  produit  la  Libye  5 , 

Ou  qui  content  de  peu  » (ans  fatiguer  les  Dieux, 

Se  plaît  a cultiver'  les  champs  de  Ces  ayeux  ; 

Quand  vous  lui  donneriez  lesricheffes  d’Attale  € 9 
Ne  voudroit  point  des  mers  traverfes  l’intervalle  , 

Ni  confier  fa  vie  à de  faibles  vaiffeaux 

Que  les  vents  à leur  gré  font  voler  fur  les  eaux. 

L’avide  Commerçant , effrayé  de  l’orage  » 

Regrette  fur  la  mer  le  repos  du  rivage* 

Arrive- t’il  au  port  ? il  craint  la  pauvreté» 

Et  radoube  bientôt  fon  vaifTeau  maltraité* 

Un  Buveur  aime  à boire  , Sc  le  vin  de  Mafîîque  7 
Eft  éternellement  l’aiguillon  qui  le  pique. 

7 Le  coteau  de  Mafîîque  , 
entre  Minturne  & Cales  , re- 
nommé pour  fes  cxcellens  vins, 
eft  aujourd’hui  Je  mont  du  Dra- 


gon , Monte  di  Dragone , dang 
la  terre  de  Labour  de  l’Italie 
Méridionale. 


>o8  (EVVRES  MÊLÉES . 

Luftantem  Icariis fluCîihus  Africum 
Mercator  metuens  , otium  & oppidi 
Laudat  rura  fui  : mox  reficit  rates 
Qiiajjas  > indoailis  paupertem  pati . 

Ejl  qui  nec  veteris  pocula  Majfici  > 

Nec  partent  folido  demere  de  die 
Spernit  ,*  nunc  viridi  membra  fub  arbuto 
Stratus  y nunc  ad  aquœ  lens  caput  facrx. 
Multos  cajlra  juvant  > & lituo  tubæ 
Vermiflus  fonitus  , bellaque  matribus 
Detejiata . Manet  fub  jove  frigido 
Venator  tenerœ  conjugis  immemor  , 

Seu  vifa  ejl  catulis  cerva  fidelibus , 

Seu  rupit  teretes  Marfus  aper  plagas , 

Te  doftarum  hederœ  prœmia  frontium 
Dis  mifcent  fuperis.  Me  gelidum  nemus  , 
Nympharumque  leves  cum  fatyris  chori 
Secernunt  populo  y fi  neque  tibias 


Tantôt 
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Tantôt  aflis  au  frais  à l’ombre  d’un  ormeau  ; 

Tantôt  près  de  la  fource  où  commence  un  ruifieau  > 
Exempt  d’ambition  , fans  crainte  & fans  envie  , 

Il  pafie  avec  plaifir  la  moitié  de  fa  vie. 

La  guerre  meurtrière  eft  le  goût  des  Héros. 

Les  clairons , les  combats , le  fang  & les  travaux  > 

Qui  des  yeux  maternels  font  couler  tant  de  larmes. 
Pour  ces  courages  fiers  ont  d’invincibles  charmes. 

Et  celui  dont  la  chafîe  eft  le  premier  pîaifir , 

D’  une  époufè  nouvelle  y perd  le  fouvenir  : 

Soit  que  dans  les  forêts  une  biche  lancée 
A la  voix  de  fes  chiens  attache  fa  penfée  ; 

Ou  foit  qu’un  fangîier , en  brifant  les  filets , 

Le  dévore  long-temps  d’inutiles  regrets  ; 

Aux  injures  de  l’air , fans  fermer  les  paupières  3 
Il  demeure  expofé  pendant  des  nuits  entières. 
L’aimable  Poéfie  a , Mécène  , pour  vous 
Des  attraits  plus  puiiïans , plus  flatteurs  & plus  doux*1 
Depuis  qu’au  rang  des  Dieux  les  couronnes  de  lierre 
Dont  vous  ceignez  fon  front , vous  placent  fur  la  terres 
Pour  moi  dont  l’art  des  Vers  eft  le  goût  dominant. 

Je  me  diftingue  ainfi  du  vulgaire  ignorant , 

En  chantant  fur  le  luth  , ou  la  flûte  ou  la  lyre 
Les  danfes  d*une  Nymphe  avec  quelque  Satyre  , 

Tome  J.  S 


Œuvres  mêlées . 

Euterfe  cohibet , nec  Polyhymnia 
Lesboum  refugtt  tendere  Barbiton . 
Qîiodfi  me  lyricis  vatibus  inferis  < 
Sublimi  feriam  Jidera  vertice  ! 
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Le  murmure  des  eaux , la  fraîcheur  des  forets , 
Les  Dieux  de  la  patrie  , Augufle  & vos  bienfaits. 
Je  n’ofe  point  me  croire  un  Poëte  lyrique  \ 

Mais  fi  vous  m’accordez  ce  titre  magnifique  , 

De  votre  feul  fuffrage  uniquement  flatté  , 
J’afpirerai,  Mécène,  à l’immortalité. 
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CARMEN  SECUNDUM, 

7 

L I B R I j. 


J am  faits  terris  nivis  atque  dira  1 
Grandinis  mifit  pater  , & rubente 
Vexterâ  facras  jacuîatus  arces  , 

"Ter mit  urbem . 


* Une  prodigieufe  inonda- 
tion du  Tibre  qui  arriva  à Ro- 
me la  nuit  du  1 7 Janvier  de 
l’an  de  Rome  727  , jour  où 
l’Empereur  Odavien  reçut  le 
nom  d’Augufte  , eft  le  fujet  de 
cette  Ode.  Horace  prend  oc- 
calion  de  cet  événement  de 
détourner  Augufte  du  deffein 
quil  avoir  eu  récemment  d’ab- 
diquer l’Empire  : il  datte  encore 
par-lâ  Mécène  , qui  avoir  con- 
feillé  à Augufte  de  le  conferver. 

1 FortereiTe,  bâtie  en  quatre 
par  Tarquin  le  Superbe  fur  le 
mont  Tarpeïen  , â la  rive  gau- 
che du  Tibre.  On  dit  qu’il  tira 
fon  nom  d’une  tête  d’homme  , 
en  latin  caput , qu’on  y trou- 
va , lorfqu’on  en  jettoit  les 
fondemens  5 mais  fa  véritable 
origine  verroit  de  ce  qu’il  éçoiç 


comme  la  capitale  des  monta- 
gnes de  Rome.  Après  quatre 
incendies  dont  le  plus  confi- 
dérable  arriva  l’an  de  Rome  670 
fous  le  Confulat  de  Scipion 
PAliatîque&  de  NorbanusFlac- 
cus  , le  Pape  Boniface  VIII  le 
ht  rebâtir.  Le  Capitole  d’au- 
jourd’hui eft  un  édihce  élevé 
fur  les  fondemens  de  l’ancien  » 
dont  on  voit  encore  les  ruines 
dans  l’eau  , au-deffus  du  Pont 
Saint  Ange  II  y avoit  dans 
1 ancien  Capitole  60  Temples 
différens  , donjt  le  plus  célèbre 
croit  celui  de  Jupiter,  qui  avoit 
z 20  pieds  en  quarré. 

3 Pyrrha  , femme  de  Deu- 
caîion  , Roi  de  Theflalie.  Sous 
le  règne  de  Dcucalion  arriva 
un  délugp  dont  il  fut  préfervé 
avec  Pyrrha  à caufe  de  leur  in- 


Traduction  de  la  fécondé  Ode  du 

premier  Livre r 

A Auguste. 

A ss  e 2 Jupiter  fur  nos  têtes 


A déjà  fait  gronder  fon  tonnerre  vengeur  t 
Les  orages  & les  tempêtes 
A fiez  dans  ITtalie  ont  répandu  Fhorreur^ 

Rome  en  efl  encore  effrayée  3 : 

Les  Nations  9 comme  elle  , en  ont  au  loin  fremL 
Par  une  route  non  frayée 

Dans  le  cœur  des  Romains  la  peur  entre  aujourd  hui» 
Le  Capitole  z & tous  nos  Temples 
Par  la  foudre  ébranlés  jufques  aux  fondemens  * 

Nous  font  redouter  les  exemples 
Du  déluge  où  Pyrrha  1 fouffrit  tant  de  tourmens* 


nccence.  Ayant  enfuite  con- 
fulté  l’Oracle  de  Thémis  fur  cet 
événement  , la  Déeffe  leur  con- 
feilla  de  jetter  des  pierres  der- 
rière eux  par-deffus  leur  tête 
voilée  : les  pierres  de  Deucalion 
fe  métamorphosèrent  en  hom- 
mes , & celles  de  Pyrrho  en 
femmes.  Ce  déluge  de  Deuca? 


lion  qu’on  place  800  ans  âpres 
celui  de  Noe  , ainli  que.  celui 
d’Ogygés  , Roi  de  la  Béotie  , 
plus  ancien  de  3 30  ans  que  ce- 
lui de  Deucalion  , ne  font  tous 
deux  que  l’image  du  déluge 
univerfel  du  monde  fous  ce  fa- 
meux Patriarche  l’an  du  mçü- 
de 
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T e r ru  i t gentes , grave  ne  redlret 
Seculum  Pyrrhœ  1 nova  monjlra  qitejla  , 
Omne  cum  Proteus  4 pecus  egit  altos 
Vifere  montes • 

P T sc  i u M & fummâ  genus  hœjit  ulmo  , 
Nota  qua  fedes  fuerat  palumbis  ; 

Et  fuperjefîo  pavida  natarunt 
Æquore  Dama. 


4  Protée  , Dieu  Marin  , fils 
de  l’Océan  8c  de  Thétis.  Nep- 
tune , Dieu  de  la  Mer  , lui 
avoir  confie  la  garde  des  Veaux- 
Marins.  Il  avoir  l’art  de  prédire 
l’avenir  8c  de  prendre  toute 
forte  de  formes , félon  la  Fable  ; 
mais  félon  l’Hiftoire , c’étoit 
un  Roi  d’Egypte  , fage  , pré- 
voyant , impénétrable  dans  fes 
deffeins  , & vivant  au  milieu  de 
fes  iujets  , comme  un  Pafïeur 
au  milieu  de  fes  troupeaux. 

5  Le  Tibre  , autrefois  l’Al- 
bula  , fleuve  d’Italie  aflez  peu 
confidérable  par  lui-même  , 
dont  la  largeur  à Rome  n’efl: 
que  de  500  pas.  Il  a fa  fource 
au  mont  Apennin  en  Tofcane  , 
& fon  embouchure,  dans  la 
Méditerranée  près  duportd’Of- 


tie  , à douze  milles  au-deffous 
de  Rome.  L’étymologie  de  fou 
nom  vient  deTiberinus  Sylvius, 
Roi  des  Albains  , qui  s’y  noya, 
félon  Tite-Live.  Il  s’augmente 
de  quarante-deux  fleuves  ou  tor- 
rens dans l’efpace d’environ  250 
milles.  Il  paffe  au  milieu  de 
Rome , qu’il  partage  comme 
en  deux  parties. 

6  Horace  par  les  monumens 
du  Roi  , monumenta  Regis  , 
entend  le  Palais  8c  le  Tombeau 
de  Numa  Pompilius , fécond 
Roi  de  Rome  , dont  le  premier 
étoit  à la  gauche  du  Tibre  , au 
pied  du  mont  Palatin  , 8c  le  fé- 
cond à la  droite  , dans  le  Jani- 
cule  , colline  de  Rome  , ainfl 
appellée  de  Janus  , Roi  du  La- 
tium , qui  y avoit  un  Temple 


(EU  F R ES  MÊLÉES. 

Epoque  trifte  d’infortune , 

Où  Protée  4,  en  tremblant , pour  fauver  du  danger 
Les  troupeaux  nombreux  de  Neptune  , 
Avec  lui  fur  les  monts  leur  apprit  à nager. 

Les  Poiffons  au  fommet  des  arbres 


Allèrent  fe  percher  au  milieu  des  oifeaux. 

Les  forêts , les  rochers , les  marbres , 
L’homme  à côté  du  daim  9 toutfuyoit  fur  les  eaux® 
Le  Tibre  5 à nos  yeux  vers  fa  fource 
Des  bords  de  l’Etrurie  a foudain  remonté. 

Le  fort  de  Rome  eft  fans  reiïburce  : 

Par  le  torrent  des  eaux  il  périt  emporté. 

Avec  bruit  le  Tibre  menace 
Ainfi  que  le  Palais , le  tombeau  de  Numa 
Il  porte  plus  loin  fon  audace 
En  voulant  renverfer  les  temples  de  Veila  7. 


dont  les  portes  étoient  fermées  J 
pendant  la  paix  , & ouvertes  j 
pendant  la  guerre.  Les  Romains 
furent  parfaitement  heureux 
fous  fon  règne. 

7 Vefta  écoit  fille  de  Saturne 
& d’Ops  ou  Cybèle.  Elle  étoit 
Déefife  du  feu.  Elle  avoir  deux 
Temples  à Rome  , l'un  fonde 
par  Roinulus  , de  l’autre  par 
Numa , qui  lui  confiera  fepe 


Vierges  , chargées  d’y  entrete- 
nir un  feu  perpétuel.  Lorfqu’eî- 
les  le  laiffoient  éteindre  , ou 
qu’elles  manquoient  au  vœu 
de  chaftetc  , on  les  enterroit 
toutes  vives.  Le  feu  facré  fe 
renouvelloit  tous  les  ans  par 
le  moyen  des  rayons  du  Soleil 
aux  Calendes  de  Mars  , qui 
étoient  le  premier  jour  du 
mois* 


us  Œuvres  mêlées . 

Vi  DI  MU  s flavum  Tiberim  5 yretortis 
Lu  tore  Etrufco  violenter  undis  y 
Ire  disjettum  monument  a Regis  6 y 
Templaque  vejiœ  7. 

Il  i æ 8 dum  fe  nimiüm  querenti 
JaLlat  ultorem  , vagus  & fmijlrâ 
Labitur  ripa  , jove  non  probante  } 

U x or  lus  amnis  9 , 

■A  u v I E t cives  acuijje  ferrum  y 
Quo  graves  Perfœ  1 0 melius  périrent  : 
Audiet  pugnas  vitio  parentum 
Raya  juventus *. 


g ïlie,  fille  de  Numîtdr,  Roi 
a Albe  , Sc  mère  de  Romulus  , 
le^  fondateur  de  Rome.  Jules- 
Cefar  , premier  Empereur  Ro- 
main > fe  flattoi:  de  defcendre 
de  Romulus.  Horace  fuppofe  j 
ici  qu’apr ès  le  meurtre  de  Céfar  | 
par  Brutus  , Caifius  &:  les 
autres  conjurés,  qui  l’aflàffinè- 
rent  en  plein  Sénat  de  ving-.t- 
trois  coups  de  poignard  à l’âge 
de  5^  ans  , l’an  de  Rome  710, 
environ  45  ans  avant  Jefus- 
Chrifl  ,,  Ilie  voulut  vengea  fa 
mort  par  l’inondation  du  Tibre. 

9 Le  Tibre.  Amulius,  frère 
de  Numitor  , ayant  ufurpé  le 
Trône  d’Albe  , en  faifant  mou- 


rir un  fils  de  Numitor , força 
Ilie  fa  nièce  qui  en  étoit  héri- 
tière , d’entrer  parmi  les  Vefta- 
ies.  On  dit  qu’ayant  été  cher?- 
cher  de  l’eau  au  Tibre  , elle 
s’endormit  fur  le  rivage  , où  le 
Dieu  Mars  la  connut  dans  fon 
fommeil.  Etant  ainfi  devenue 
groffe  de  Romulus  & de  Remus 
à la  fois  , elle  publia  que  c’é- 
toit  de  Mars  On  ajoute  qu’A- 
mulius  la  fit  enterrer  toute  vive 
près  du  Tibre , ou  , félon  d’au- 
tres , précipiter  dans  ce  fleuve  , 
dont  le  Dieu  1 époufa. 

10  Sous  le  nom  de  Perfes  ou 
de  Medes  , Horace  entend  ici  , 
comme  partout  ailleurs  , les 

Touché 


œuvres  Mêlées ; 3 

Touché  de  la  douleur  d’Iiie  8 , 

Qui  pleure  dans  Ton  fein  le  meurtre  de  Céfar , 

Ce  Dieu  9 que  fon  époufe  prie  , 

Pour  eux  de  la  vengeance  arbore  l’étendard. 

C’e  s t envain  que  Jupiter  blâme 
La  complaifance  aveugle  où  Ce  livre  fon  cœur  ; 

Son  torrent  plus  prompt  que  la  flâme  , 
Ravage  ce  que  Rome  oppofe  à (à  fureur. 

Les  jeunes  Romains  plus  tranquilles^ 

Dont  par  nos  fèuls  forfaits  le  nombre  eft  fi  réduit. 
Un  jour  de  nos  guerres  civiles 
Apprendront  en  pleurant  l’abominable  fruit.  1 
Ils  apprendront  que  contre  eux-mêmes 
Leurs  pères  dont  le  lang  fut  près  d’être  épuifé  * 

Par  les  erreurs  les  plus  extrêmes  , 

Ont  employé  le  fer  pour  le  Parthe  IO  aiguifé. 

Quel  Dieu  dans  cette  décadence 
Sera-t’il  imploré  par  le  peuple  à fon  choix  ? 

Vella  pleine  d’indifférence , 

Des  Vierges  de  fon  temple  écoute  moins  la  voix.’ 


Parthes  redoutables  aux  Ro- 
mains , parce  qu’ils  ayoient 
défait  Craffus  à Sinnaca  , ville 
de  Méfopotamie  , 5 } ans  avant 
Jefus-Chiift  , dont  l’armée 

Tqïïiç  h 


d’environ  100000  hommes  fut 
taillée  en  pièces  , & parce  qu’ils 
retenoient  toujours  les  Aigles 
Romaines.  Craffus  avoit  été 
tué  dans  cette  bataille. 

t. 


! 
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Qu  E M vocet  Divüm  populus  mentis 
Imperî  rebus  ? Prece  quâ  fatigent 
Virgines  fanffiœ  minus  audJentem 
Carmina  vejiam  ? 

C u i dabit  partes  fcelus  expiandi  11 
Jupiter  ? Tandem  venias  , precamur  , 
ïTube  candentes  humer  os  amiEdus  , 
Augur  Apollo  11  • 

S iv  E tu  mavis , Erycina  ridens  11  , 
Quam  locus  circumvolat  & Cupido , 
Sive  negleElum  genus  & nepotes 
Refpicis  , auCior  1 4. 


n Ces  crimes  étoient  ceux 
des  guerres  civiles. 

I2-  Les  Augures  étoient  des 
Magiftrats  qui  prédifoient  l’a- 
venir par  l’infpe&ion  du  vol  , 
du  chant  8c  de  l’appétit  des 
oifeaux.  Romulus  en  créa  trois. 
Le  Roi  Servius  Tullius  y en 
ajouta  un  quatrième.  Ces  qua- 
tre étoient  de  race  Patricienne  : 
mais  l’an  de  Rome  454  les  Tri- 
buns du  peuple  en  firent  créer 
cinq  autres  Plébéiens.  Sylla 
enfin  porta  le  Collège  des  Au- 
gures à vingt-quatre.  La  diffé- 
rence qu’il  y avoit  entre  les 
Augures  8c  les  Arufpices  , c’eft 
que  ceux-là  confultoient  les 
idéaux  pour  rendre  leurs  ora- 


cles , 8c  ceux-ci  les  entrailles 
des  viétimes  qu’on  facrifioit. 
Les  bons  ou  mauvais  aufpices 
n’étoient  autre  chofe  que  les 
conjeétures  favorables  ou  fu- 
neftes  qu’on  tiroit  des  Augures 
8c  des  Arufpices.  Les  Romains, 
pour  prendre  les  aufpices  , le' 
tournoient  ordinairement  vers 
le  Midi , 8c  alors  ceux  qui  ve- 
noient  du  c ôté  gauche  , c’eft*à« 
dire  , de  l’Orient  , s’appelloient 
heureux  ; mais  ces  mêmes  auf- 
pices étoient  malheureux  pour 
les  Grecs , qui  fe  tournoient 
vers  le  Nord  pour  les  prendre  , 
parce  qu’alors  ils  venoient  de 
l’Occident , quoique  toujours 
de  la  gauche. 


Œuvres  mêlées.  1ï$ 

A qui  d’effacer  tant  de  crimes  1 & 

Le  foin  par  Jupiter  fera-t’il  confié  ! 

Par  quelles  ilîuftres  viélimes 
Tant  de  fang  répandu  fera-t’il  expié  ? 

Descendez,  6 Dieu  des  augures 1 1 : 

Au  milieu  d’un  nuage  offrez-vous  aux  Romains, 
Apollon , les  races  futures 
Béniront  à jamais  les  préfèns  de  vos  mains. 

Venez,  6 Déeffe  riante  1 1 , 

Autour  de  qui  l’Amour  voltige  avec  les  jeux  : 

Daignez  répondre  à notre  attente. 

Ou  vous , Dieu  des  combats , venez  combler  nos  vœux* 
D e voir  notre  ardeur  meurtrière 
Affez  long-temps  vos  yeux  ont  été  triomphant 
Mars , reprenez  un  cœur  de  père  14 
Pour  tant  de  malheureux  qui  font  tous  vos  enfa ns. 

Hélas  ! de  ces  fanglans  fpeâacles 
Qui  n’ont  que  trop  long-temps  amufé  vos  regards  a 
Par  d’autres  paifibles  miracles 
Confolez  déformais  le  meilleur  des  Céfars 1 


ij  Vénus  , qu’Horace  ap- 
pelle ici  Erycine  du  montEryx 
en  Sicile , où  elle  avoit  un  Tem- 
ple célèbre.  Le  mont  lui-même 
tira  Ton  nom  d’un  Roi  de  ce 
pays,  qui  s'appelle»  Eryx.  Ç’eft 


aujourd’hui  le  mont  St.  Julien, 
14  Les  Romains  defcendoienc 
du  Dieu  Mars  par  Ilie  , comme 
il  a été  remarqué  dans  la  neu« 
vième  note  fur  cette  Ode, 

* *S  Augulte. 
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Heu!  nimis  longo  fatiate  ludo  , 
Quem  juvat  clamor , galeœque  leves  > 
CÎr  AfarJ?  p editis  cruentuni 
Vultus  in  hoftem « 

S i v E mm  ata  juvenem  1 * , 

^4/ex  zrc  *em*J  imitaris  17 , db/e 


Filius  Maies  ypatiens  vocari 
Çœfaris  ultor . 

5 e r u s in  cœlum  redeas  , diiique 
Lœtus  interjis  populo  Quirini  ; 
Neve  te  noftris  vitiis  iniquum 
Ocior  aura 


T 0 il  AT.  Hic  magnos  pottits  triumphos  12  , 
Hic  âmes  dici  Pater  atque  Princeps  ; 

Neu  Jinas  Medos  equitare  inultos  , 

Te  duce  j Ces  far. 


16  Comme  Augufte  aimoit 
beaucoup  les  beaux  arts , Hora- 
ce le  flotte  adroitement  fur  ce 
goût  dans  cet  endroit , en  di- 
fant  que  Mercure  qui  en  eft  le 
Dieu  , a pris  fa  reffemblance. 

17  Horace  donne  ici  a Au- 
gufte  l’épithète  de  jeune  hom- 
me , quoique  cet  Empereur  eut 
alors  3 6 ans  ; mais  à Rome  , 
félon  Yarron , les  trois  premiers 
âges  qui  duroient  chacun  1 5 
ans  , étoient  -î  l’enfance  , jpuer  s 
qui jduroit  jufqu  a 1 5 ans  5 1 a- 


dolefcence  , adolefcens  , jufqu’â 
30  , &c  la  jeunelle  , juvenis  , 
jdfqu’à  45. 

i2  Horace  entend  parler  de 
l’an  de  Rome  715  , où  Augufte 
triompha  trois  jours  de  fuite  : 
10.  pour  la  défaite  des  Panno- 
niens  ôc  des  Dalmates.  2.0.  Pour 
la  bataille  d’Adium.  3 °.  Pour  la 
rédudion  de  l’Egypte.  Le  triom- 
phe étoit  un  honneur  que  le 
Sénat  décernoit  aux  Généraux 
qui  avoient  conquis  une  Pro- 
vince , ou  gagné  une  bataille* 
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ŒUVRES  MÊLÉES, 


Mais  que  dis-je  ? Sous  l’air  d’Augufte 16  » 
Un  Dieu , fils  de  Maïa , Mercure  habite  ici. 

Bientôt  d’un  fupplice  trop  jufte , 

Tes  aiïaftins,  Céfar,  feront  punis  parlui. 

Quel  autre  en  effet  que  Mercure 
Verrions-nous  fous  les  traits  de  ce  jeune  Héro^  c 7 ? 

Augufle , ta  clémence  allure 
De  Rome  qui  t’adore  , à jamais  le  repos. 

Prince  qu’avec  tranfport  je  nomme  r 
Long-temps  , ainfi  que  nous , puiffent  nos  fils  te  voir  ! 

Quand  les  Dieux  te  donnent  à Rome , 

C’efl  le  plus  beau  préfent  qu’elle  en  pût  recevoir. 

A tes  triomphes  plus  fenfible  1 8 , 

Qu’indigné  des  forfaits  dont  nous  fouillons  tes  yeux  * 
Pendant  un  ofage  terrible  19  , 

Ne  nous  quitte  jamais  pour  remonter  aux  Cieux. 

S i des  noms  de  Prince  Sc  de  Père 

Tu  peux  être  flatté  dans  le  fein  du  Sénat  7 ' 

Ne  fouffre  pas  qu’en  téméraire 
Le  Parthe  impunément  ravage  cet  Etat. 


Le  Triomphateur  couronné  de 
laurier  , précédé  du  Sénat , ôc 
fuivi  des  Rois  , des  Princes  ou 
des  Capitaines  captifs , alloit  fur 
un  char  magnifique , en  partant 
du  champ  de  Mars  , confacrer 
dans  le  Temple  de  Jupiter  au 


Capitole  les  dépouilles  des  en- 
nemis vaincus. 

l9  Allufion  à l’apothéofe  de 
Romulus  , qui  félon  les  faftcs 
de  Rome  , avoit  été  enlevé  au 
Ciel  au  milieu  d’un  orage  vio- 
lent. 

rr*  • • • 
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CARMEN  TERTIUM, 

L I B R I IL 

Ad  Quintum  Dellium. 

Æ QU  a m memento  rébus  in  arduis 
Servare  mentem  > non  fecus  in  bonis 
Ab  infolenti  temferatam 
Lœtttiâ  3 moriture  Délit  ; 

S eu  mœjlus  omni  tempore  vixeris  » 

Seu  te  in  remoto  gr amine  fer  dies 
Fejlos  reclinatum  bedris 
Interiore  nota  Falerni • 


1 Marais  de  Campanie  , où 
les  Poètes  onc  feint  (ju’étoit 
Rentrée  des  Enfers. 

2 Coteau  de  Campanie  , cé- 
lèbre par  fes  exceîlens  vins. 

3 Deftinée  ou  Sort,  Le  pou- 
voir de  ce  Dieu  étoit  fi  grand  , 
«jue  (ous  les  autres  Dieux  lui 


étoîent  fubordonnés.  Il  étoit 
fils  du  Cahos.  On  le  repré- 
fente avec  le  globe  de  la  terre 
fous  les  pieds  , & une  urne 
dans  les  mains  , où  le  fort  de 
tous  les  hommes  étoit  renfer- 
mé. Ses  arrêts  étoient  irrévo- 
cables. 
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Traduction  de  la  troifûme  Ode  du 

fécond  Livre. 

A Q u 1 n t u s Delhi  e. 


Soit  que  fur  les  bords  de  PAverne  * 

Une  longue  triflefle  attache  tous  tes  pas  9 
Ou  foit  que  le  vin  de  Faîerne  ~ 

En  charmant  tes  ennuis*  retarde  ton  trépas: 

Puisqu’un  jour  cependant  * Dellie* 

Le  Deflin  1 nous  condamne  à defcendre  au  tombeau* 

Il  faut  profiter  de  la  vie  > 

En  prenant  fàgement  la  raifon  pour  flambeau, 

I l faut  fouffrir  avec  courage 
Les  peines  qu'après  foi  trame  Padverfîté  ; 

Mais  il  en  faut  bien  davantage 
Pour  modérer  l'orgueil  de  la  prolpérite  4. 

Dans  ta  folitude  champêtre  , 

Ou  le  pin  s'entrelace  avec  le  peuplier , 

Dont  l'ombre  mêlée  y fait  naître 
Le  defîr  de  s'aiïeoir  à côté  d’un  rofier  : 

4 Secuniœ  res  acrioribus  fiimulis  anïmos  hominum  explo- 
rant. Sencc.  . 

T îv 


Qu  a pinus  ingens , albaque  populus 
Umbram  hofpitalem  confociare  amant 
Ramis,  & obliqua  laborat 
Lympha  fugax  trepidare  rivo. 

Bue  vina , & unguenta  , & nimium  brevet 
Flores  amœnos  ferre  jubé  rofa  : 


Dum  res  , & œtas , & fororum 
Fila  trium  patiuntur  atra. 
Ceves  coemtis  faltibus  , & domo  y 
Vil  laque  , flavus  quam  Tiberis  lavit  ; 
Cédés  y & extruClis  in  altum 
Vivitiis  potietur  heres • 

Vive  s ne,  prifeo  & natus  ab  Inacho , 
NU  inter ejl , an  pauper  & infimâ 
Ve  gente  fub  Dto  moreris  > 
Vieîlma  nil  mifer  antis  Or  ci. 


ŒUVRES  'MÊLÉES.  il? 

Aux  bords  de  ce  ruiffeau  tranquille,. 

Qui  tâche  d’échapper  aux  divers  embarras  : 

Qui  retardent  fa  fuite  utile 
A la  fertilité  de  mille  autres  climats  : 

Tandis  que  le  printemps  de  Page  5 
L’agréable  loilir  & Fheureufe  fanté 

Des  plailirs  te  laiffent  l’ulâge  > 

Bois , ceins  ton  front  de  fleurs , chante  la  liberté* 

L e règne  des  plus  belles  rofes 
Ne  dure  qu’un  matin , la  moitié  d’un  feul  jour. 

A peine  font-elles  éclofes. 

Que  leur  éclat  charmant  fe  flétrit  fans  retour* 

Elles  font  l’image  de  l’homme. 

Le  temps  dévore  tout  : nous  palTons  avec  lui. 

A ton  riche  palais  de  Rome 
Peut-être  prétend-il  t’arracher  aujourd’hui. 

Alors  du  bois  qui  l’environne  , 

Que  tes  mains  ont  planté , Dellie , à li  grands  frais  9 
Où  l’onde  du  Tibre  rélonne  , 

Il  faudra  t’éloigner  , pour  ne  le  voir  jamais. 

Bientôt  un  héritier  avide 
S’emparera  des  biens  acquis  par  tes  lueurs  : 

A peine  fa  paupière  aride 
A tes  mânes  plaintifs  donnera  quelques  pleurs. 


*1*  œuvres  mêlées. 

Omnes  eudem  cogimur . Omnium 
Verfatur  urnâ  , fèriàs  , ocius  5 

ior/  exitura  , tîoj  zV?  œternum 
Exilium  im-pojitura  cymbœ , 
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Les  richeiïes  ni  l’indigence 
N’émouiïent  point  le  fil  de  la  faulx  du  trépas  ? 

La  bafTefTe  de  la  naifTance 
Ni  le  fang  d’Inachus  5 n’en  garantirent  pas, 

L e fort  inexorable  & ferme  , 

Qui , fon  urne  5 à la  main  , nomme  chaque  mortel , 
Nous  mène  tous  au  même  terme, 

D’où  Caron  nous  conduit  à l’exil  éternel 


5 Fondateur  du  Royaume 
d’Argos  dont  il  fut  le  Roi , l’an 
du  monde  H47*  La  Grèce  ne 
connaifloit  rien  de  plus  ancien 
que  lui  , après  Egialée  , fon- 
dateur du  Royaume  de  Sicione. 


Il  étoit  contemporain  d’À- 
braham. 

6 Vafe  où  les  Poetes  ont 
feint  que  le  Sort  tenoit  la  def- 
tinée  de  tous  les  hommes. 


Œuvres  mêlées. 
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CARMEN  N O N ü M, 

L I B R I Iii 

H O R a T I U S. 


n 

o NEC  gratus  eram  t'ibi , 
Nec  qwfquarn  fotior  brachia  candide 
Cervici  juvenis  dabat  > 
Perfarum  vigui  Regc  beatior .. 

y d r a. 

Do  nec  non  aliam  magh 
Arfifti,  ne  que  erat  Lydia  pojl  Chloën , 
Multt  Lydia  nominis  } 

Romand  vigui  clarior  Ilia. 

Horatius. 

Me  nunc  TkreJJa  Chloë  regzr , 
Dulces  dofla  modos  , cithare fciens  ; 

Pro  qud  non  metuam  mori  y 
Si  'par cent  anime  fata  fuperjliti , 


SBSXSSHEi 
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Traduction  de  PO  de  neuvième  du  troisième 

Livre . 

Dialogue  entre  Horace  et  Lydie. 

Horace . 

u a n d mon  amour  faifoit  le  bonheur  de  ta  vie  , 
Avant  qu’un  autre  amant 
M’enlevât  la  douceur  des  baifers  de  Lydie, 

L’heureux deftin  desRois  me  fernbloit  moins  charmant; 

Lydie . 

Quand  Lydie  à Chloé  fe  voyoit  préférée 
Avant  ton  changement , 

Ta  tendrefTe  à mes  yeux  avoit  tant  d’agrément  » 

Que  je  m’imaginois  être  au-deffus  de  Rhée. 

Horace . 

J e me  plais  maintenant  fous  les  loix  de  Chloé  : 

Sa  douce  voix  m’enchante. 

Je  l’aime , & mon  trépas  n’a  rien  qui  m’épouvante , 

Si  le  lien  à ce  prix  peut  être  différé. 


*3°  ŒUVRES  MÊLÉES, 

L V D I A. 

M E torr et  face  mutitâ 
Thurini  Calays  films  Ornithi  * 

Pro  quo  bis  patiar  mort , 

Si  far  cent  puero  fiata  fuperfiiti . 

H O R A T I U S. 

Qu  iv  fi  prifca  redit  Venus  * 
Diduftofque  jugo  cogit  aheneo  ? 

Si  flava  excutitur  Chloe'y 
RejeClaque  patet  janua  Lydia  ? 

L y d i a. 

Qu  A N QU  A m fidere  pulchrior 
llle  fit  : tu  levior  cortice , & improbo 
Iracundior  Adriâ , 

Tecum  viverç  amem  > tecum  obeam  libens 


(EU  V RE  S MÊLÉES. 
Lydie . 

A u jeune  Calays  je  me  fuis  enchaînée  : 

Tout  mon  cœur  eft  à lui. 

Deux  fois  avec  plaifîr  je  mourrois  aujourd'hui , 
Pour  pouvoir  prolonger  la  belle  defiinée. 

Horace • 

Mais  fi  je  revenois  à mon  premier  amour , 

Si  devenu  fidèle  , 

Je  me  liois  à toi  d’une  chaîne  éternelle , 
Fourrois-je  alors , Lydie , eipérer  ton  retour  $ 

L Y D I E. 

Quoique  de  ton  rival  rien  n'égale  la  grâce  , 
Malgré  ton  peu  de  foi  , 

Il  me  fèroit  trop  doux  , impitoyable  Horace  § 
En  vivant  pour  toi  lèul , de  mourir  avec  toi. 


" 1 
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CARMEN  XXIV. 

L I B R I III. 

% 

C a M P EST  RES  melius  Scytha  , 
Quorum  plaujtra  vagas  rite  trahunt  domos  } 
Vivunt , & rigidi  G et  ce  ; 
ïmmetata  quibus  jugera  libéras 
Fruges  & cererem  ferunt  : 

Nec  cultura  $ lacet  longior  annuâ , 
Vefunffiumque  laboribus 
rÆquali  récréât  forte  vicarius • 
lllic  matre  carentibus 
Vrivignis  mulier  temferat  innocent  : 

Nec  dotata  régit  virum 
Conjux  , nec  nitido  fidit  adultéré • 


Imitation 
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Imitation  dhm  beau  morceau , fur  les 
Scytes , de  la  vingt -quatrième  Ode  du  même 
Livre . 

% 

Ej  n traînant  fur  leurs  chars  leurs  maifons  avec  eux , 
Libres  d’ambition  , les  Scytes  font  heureux  ; 

Et  vivant  dans  la  paix  , fans  redouter  la  guerre  , 

Du  bruit  de  leur  bonheur  ils  remplirent  la  terre. 

Parmi  ce  peuple  Page  , ami  de  Péquité , 

Se  conferva  toujours  l’aimable  égalité. 

Touslesbiensfontcommuns.QuandunScytheimeannée 

A cultivé  la  terre  où  fa  tâche  eft  bornée  , 

Un  autre  avec  plaifir,  fanç  tarder  d’un  feul  jour  , 
Arrive  , prend  fa  place  > 8c  travaille  à Ton  tour. 

Une  mère  chez  eux , douce  en  fon  cara&ère , 

Au  rang  de  Tes  enfans  met  ceux  d’une  autre  mère. 

Là  5 l’époufe  fideile  à fon  fidèle  époux  , 

Du  bonheur  d’un  rival  ne  le  rend  point  jaloux  : 

Le  jugeant  fans  foupçon , comme  elle  efl  fans  faibleffc  * 
Ce  n’efl  que  pour  lui  feul  qu’elle  a de  la  tendrefTe  ; 

Et  de  fa  riche  dot  qu’elle  fait  méprifer, 

Ne  tire  point  le  droit  de  le  tyrannifer. 

Tome  L 
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œuvres  mêlées. 

Dos  eft  magna  parentium 
Virtus  5 & metuens  alterius  viri 
Certo  fœdere  c aftit as  ; 

Es  peccare  nefas , aut  pretium  ejl  mort 9 


. 
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CARMEN  XXIX. 

L I B R I III. 


r OR  TU  NA  fœvo  lata  negotio  , 
Ludum  infolentem  ludere  gertinax  , 
Tranfrnutat  incertos  honores , 
Nunc  mihi , nunc  alii  henigna . 
Laudo  manentem.  Si  celeres  quant 
Pennas  ; refigno  qux  dédit , & meâ 
Virtnte  me  in  volvo , grobamque 
Paugeriem  Jine  dote  quaro* 
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Imitation  cP  un  endroit  fur  la  Fortune 
de  l'Ode  vingt-neuvième  du  même  Livre . 


A v eu  g le  5 orgueilîeufè  , inconüante  ; 
Otant  a 1 un  les  dons  qu’à  l’autre  elle  prélente  3 
La  fortune  (ouvent  Ce  fait  un  jeu  cruel 
De  faire  un  malheureux  du  plus  heureux  mortel* 
Lorfqu’au  gré  de  fon  (eul  caprice  5 
De  Ces  riches  préfens  elle  embellit  mon  fort  5 
Je  les  poffède  (ans  tranlport  ; 

Et  fuyant  l’ignoble  avarice  9 
La  honte  des  lâches  humains  , 

Je  me  (ers  des  trefors  qui  (ont  entre  mes  mains» 
Quand  la  fortune  m’efl  funefie  > 
M’enveloppant  de  ma  vertu  3 
Sans  penfer  avoir  rien  perdu  , 
fe  lui  rends  (ans  regret  tout  le  bien  qui  me  reflet 
Et  je  chéris  la  pauvreté 
Qu’accompagne  la  probité. 


CARMEN  QUINTUM, 

L I B R I IV. 


D*vi  s orte  bonis , optime  Romulœ 
Cujlos  gentis , abes  jam  nimiîim  dià  : 
Maturum  reditum  pollicitus  paîrum 
Sanffio  concilio  , redi • 

Lucem  redde  tua  , dux  bone , patriœ  : 
Inftar  veris  enitn  vultus  ubi  tuus 
Adfulfit  populo  , gratior  h dies  , 

Et  foies  melius  nitent . 

U T mater  juvenem  > quem  noms  invîdo 
Flatu  carpathii  trans  maris  aquora 
Qmüantem  fpatio  magis  annuo  , 

Valet  dijlinet  à domo  , 


.Traduction  de  l Ode  cinquième  du  quatrième 
Livre  fur  le  retour  d’Augustjs  , qui  avoit 
été  dans  les  Gaules. 

R iche  & noble  préfent  qu’ont  fait  les  Dieux  à Rome  , 
O toi  dont  l’origine  eft  au-delïus  de  l’homme  , 

Prince } maître  du  monde  5 idole  de  nos  cœurs  5 
Trop  long-temps  ton  abfènce  épuifè  nos  douleurs, 
Souviens-toi  par  pitié  de  la  tendre  promefTe 
Que  tu  fis  au  Sénat  pour  flatter  fa  trifleiïe. 

Au  peuple  gui  t’adore , accorde  ton  retour  : 

Depuis  plus  de  deux  ans  il  t'attend  nuit  8c  jour 
Reviens , ne  tarde  plus , écoute  la  patrie  : 

Rends-lui  par  tes  regards  le  jour  avec  la  vie. 

Ton  augufie  préfènee  eft  pour  nos  vœux  contens 
Ce  qu  eft  pour  l’univers  l’agréable  printemps. 

Quand  tes  nobles  Loifîrs  t’offrent  à notre  vue  , 

Tous  les  cœurs  fur  deux  rangs  forment  comme  une  rue# 
Nos  jours  coulent  alors  dans  un  calme  plus  pur  ; 

Et  les  voûtes  des  Cieux  font  d’un  plus  bel  azur. 

, 5 Augure  étok  parti  de  Rome  au  mois  de  Septembre  73  B , & 
a y revint  qu’au  mois  de  Février  741. 
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Vo  T I s y ominibufque  & precibus  vocat  j 
Curvo  nec  faciem  littore  dimovet  ; 

Sic  defideriis  iCla  fidelibus 

Çhuerit  patria  Cœfarem» 

Tutus  bos  etenim  prata perambuîat  ; 

Nutrit  rura  Ceres , almaque  fauftitas  ; 
Vacatum  voûtant  per  mare  navitœ  ; 

Culpari  metuit  jides  ; 

Nu  LUS  polluitur  cafta  domus  ftupris  : 

Mos  & lex  mactdofum  edomuit  nef  as* 
haudantur  ftmili  proie  puer per a ; 

Culpam  pœna  prerait  cornes * 

Q 1/ 1 s Parthum  paveat  F Qiùs  gelidum  Scythe: 
Quis  Germania  quos  horrida  parturit 
Fœtus  ? Incolumi  Cœfare  , quis  ferx 
Rellum  curst  Iberiœ  l 


/ 
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Une  mère  en  pleurant  hâte  par  l’efpéranee 
Le  retour  de  fou  fils  , après  un  an  d'abfence. 

Quand  le  vent  du  Midi  » , par  fon  foufiie  jaloux  ; 

Le  retient  au-dela  de  la  mer  en  courroux  , 

Loin  des  bras  maternels  que  lui  tend  la  nature  , 

Elle  implore  les  Dieux  , & confulte  un  Augure  r 
Les  autels  font  chargés  de  vœux  & de  prélens  ; 

La  piété  les  offre  , & s'élève  en  encens» 

Ses  yeux  font  fixé  ment  attachés  au  rivage  ? 

Elle  appelle  fon  Gis , & n’a  que  ce  langage*, 

Elle  a peur  que  fauvé  des  fiots  Carpathiens» 

Il  n ait  trouve  la  mort  dans  les  champs  Syriens*/ 

Rien  ne  calme  l’excès  de  fa  douleur  trop  jufte. 

Le  mere  > c efl  Rome  ? & ce  fils  ? c’cfl  Augufècc 
Oui^  Prince.  Le  cœur  plein  du  même  emprefTement«* 
Rome  après  toi  fans  fin  foupire  tendrement. 

Mais  quel  tranfport  jamais  fut  suffi  légitime  ! 

La  vertu  s établit  fur  les  débris  du  crime*. 

Ton  règne  eft  par  tes  foins  l’époque  du  bonheur. 

Tous  les  cœurs  font  heureux  des  vertus  de  ton  cœur* 
Tout  fleurit  fous  tes  loix.  Ta  fage  vigilance 
Allure  le  commerce  , entretient  l’abondance. 

z Ce  vent  ctoit  contraire  pour  retourner  de  Cypre  ou  de  Svzi*. 
i Rome.  ~ ’ 

Tome  1, 
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Condit  quif  que  diem  collibus  in  fuis  » 
Et  vitem  viduas  ducit  ad  arbores  : 

Mine  ad  vina  redit  lœtus  , & alteris 
Te  menfis  adhibet  Deum« 


s Les  Allemands.  L’Allema- 
gne & la  Germanie  font  deux 
noms  fynonimes.  Celui  d’Al- 
lemagne vient  de  Ton  Dieu 
Hannus  , fils  de  Thuyfcon  ou 
Thuyfton  , d’où  elle  eft  appel- 
iée  en  Allemand  Thuytfchen- 
Eandy  le  pays  de  Thuyfcon. 
Plufieurs  Auteurs  avec  Bocace 
ïe  font  venir  du  lac  Léman  en 
Savoye  , autrement  lac  de  Ge- 
nève ou  de  Laufanne  , appelle 
Léman  du  nom  du  Roi  Léman 
qui  règnoit  dans  les  Gaules 
vers  l’an  du  monde  15  90,  félon 
Manethon.  Les  Lemans  ou  les 
premiers  Gaulois  qui  ont  porte 
le  nom  d’Allctnands  , ayant 
craverfé  le  Rhin  , donnèrent 
encore  leur  nom  au  pays  de 
Thuyfcon  , pour  lignifier  qu’ils 
étoient  tous  Allemands  ; car  le 
mot  al  en  Allemand  veut  dire 
tous . Le  nom  de  Germanie  tire 
fon  origine  du  mot  Allemand 
gaar-mannen  , qui  lignifie  tout 
homme  > c’eft-à-dire  , entière- 


ment homme  , ou  parfait , à 
caufe  de  la  valeur  de  ces  peu- 
ples. D’autres  le  font  venir  de 
ce  que  cette  partie  étoit  ger- 
maine ou  voifine  de  la  France  , 
ou  de  ce  que  fes  habitans  8c  les 
Français  étoient  Germains  ou 
femblables  en  mœurs. 

4 L’Italie  , nommée  autre- 
fois Hefpérie  du  nom  d’Hefper 
ou  d’Hefperus  , fils  de  Japet  & 
de  la  Nymphe  Afie  , qui  s’y 
étoit  retiré  , challe  de  Mauri- 
tanie par  fon  frère  Arias. 

> L’Efpagne  , appellée  Ibérie 
du  fleuve  Iberas } Ebro  , l’Ebre  , 
qui  coule  dans  l’Arragon.  L’Ef- 
pagne s’appelloit  aulli  Hefpérie 
de  l’étoile  Occidentale  Heipcr, 
en  laquelle  on  croyoit  qu'Hef- 
per  ou  Hefperus  avoir  été  chan- 
gé. Mais  on  diftinguoit  l’Italie 
par  le  nom  de  grande  Hefpérie  , 
parce  qu’elle  étoit  plus  à l’Oc- 
cident de  la  G' èce*  Cette  Etoile 
brillante  qui  marche  le  matin 
devant  le  Soleil , 8c  le  foir  der- 
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Le  bœuf  en  sûreté  va  tracer  fès  filions  ; 

Les  chants  du  Laboureur  lui  fervent  d’aiguillons* 

Sur  le  bord  des  ruiiTeaux  la  Bergère  contente 
Ecoute  innocemment  le  Berger  qui  la  chante. 

Les  troupeaux  fans  danger  foulent  l’émail  des  prés. 
Mars  ne  dévore  point  les  m cillons  de  Cérès. 

La  paix  à nos  vaifTeaux  ouvré  les  mers  tranquilles , 
Qui  femblent  Ce  courber  Cous  ces  flot  tans  afyles. 
La  bonne  foi  redoute  aujourd’hui  les  cenfeurs. 

L adultère  odieux  ne  fouille  plus  nos  mœurs. 

De  Véàuc^tlon  l’empire  invariable 
Bannit  , comme  les  loix  , ce  vice  abominable# 
L’éloge  d’une  époufè  eft  d’avoir  des  en-fans 
Qui  foient  à fon  époux  tout4~fait  refTemblans, 
Rome  ne  fouffre  point  une  femme  infidelie  : 

La  peine  y fuit  de  près  le  crime  qui  l’appelle. 

Sous  l’abri  de  ron  nom  l’intrépide  Romain 

i 

Brave  le  Scythe  errant , & l’énorme  Germain  K 
Triomphante  partout,  aujourd’hui  l’Hefpérie  4 
Ne  craint  plus  la  yaleur  de  la  hère  Ibérie 


rière 


lui  , s’appelle  le  matin 
Lucifer  , ou  Etoile  du  matin  , 
bc  le  foir  Vefper  , ou  Etoile  du 
foir.  L’Ibérie  fut  encore  nom- 


mée Celtibérie  , parce  que  les  à réduire. 


Celtes , peuples  Gaulois  , s' 
vinrent  établir.  Horace  donn 
a 1 Efpagne  l’epithete  de  féroce 
parce  qu’elle  fut  la  plus  difficile 


X 
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T s multâprece,  te  profequieur  merà 
Defufo  pateris  ; & Laribus  tuum 
Mifcet  numen  , uti  Gracia  Caflcr ts  * 

Et  magni  memor  Herculis, 
Zongas  o utinam  , dux  bone  , ferias 
Præftes  Hefperîa  ! Dicimus  integra 
Sicci  manè  die,  dicimus  uvidi , 

Quiim  fil  Qeeano  fubejh 
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Le  Vigneron  charmé  cultive  fon  coteau , 

Et  marie  à ioifîr  la  vigne  avec  l’ormeau. 

Du  jour  & des  travaux  le  foir  dans  fa  famille  J. 

Par  un  repas  frugal  qu’a  préparé  fa  ülîe  , 

Il  adoucit  le  poids , égayé  par  le  vin  ; 

Et  dans  le  (ouvenir  de  fon  heureux  deâin  § 
il  t adreffe  des  vœux  ; & les  plaifîrs  uniques 
Sont  de  te  mettre  au  rang  de  (es  Dieux  domefîiques* 
Ain(i  dans  les  feflins  la  Grèce  avec  tranfporî 
Célébroit  les  bienfaits  d’Hercuîe  & de  Caflor» 

Grand  Prince  , cher  objet  de  nos  tendres  allarmes5 
Âh  ! puiiTes-tu  long-temps  5 fans  nous  coûter  des  larmes  § 
Vivre  au  gre  de  nos  vœux  9 Sc  goûter  la  douceur 
De  voir  heureux  le  monde  , & d’en  être  l’auteur  ! 
PuifTes-tu  déformais  au  fein  de  l’Italie 
Fixer  avec  tes  pas  tes  deffeins  8c  ta  vie  ! 

Sitôt  que  le  Soleil  ? en  dorant  l’horizon  9 
Fait  naître  le  matin  de  (on  premier  rayon  £ 

Ou  quand  la  nuit  dans  l’onde  il  éteint  fa  lumière  £ 

Les  Romains  font  aux  Dieux  cette  feule  prière» 


' * **  , r r. 
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CARMEN  XII 

L I B R I IF. 

' J 

Ad  L y c e n. 

A u v iv  ere  , Lyce  , Di  mea  vota  > D( 
Auâivêre , Lyce  : fis  anus , & tamen 
Vis  fiormofia  videri , 

Ludifque  & bibis  impudent • 

Importunas  amor  tranfivolat  aridas 
Quercus  , & refugit  te  , quia  lundi 
Ventes  , te  quia  ruga 
Turpant  & capitis  nives . 

VJec  coæ  référant  jam  tihi  purpura  , 

VJec  cari  lapides  tempora , quafiemel 
JS lotis  condita  fafiis 
ïnclufit  volucris  dies . 

Quo  fiugif  Venus  ? heu  ! quo  color  ? heu  ! de  cens 
Quo  motus  ? quid  habes  illius , illius 
Quce  fpirabat  amores , 

Quce  me  fur  pue  rat  mihi  > 
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Traduction  de  VOde  dou\e  du  Livre 

quatrième # 

A L y c é. 

Lj  e $ Dieux  ont  exaucé  mes  vœux; 

Lycc  , vous  vieilliffez , 8c  voulez  être  belle# 

On  vous  voit  fans  pudeur  , à vous  tromper  fidelle3 
De  l’ardente  jeuneife  imiter  tous  les  jeux. 

Mais  autour  des  plantes  arides 
L’Amour  voltige  rarement. 

Vous  n’avez  point  de  dents,  & vous  avez  des  rides  ? 

C’efl  être  laide  doublement# 

La  neige  des  cheveux  de  votre  tête  chauve 
Kappelle  au  (buvenir  répoque  de  vos  ans, 

Envain  vous  crépilTez  les  outrages  du  temps  : 

L'Amour  , en  vous  voyant , fe  fauve* 

Mais  que  font  devenus  ce  brillant  coloris. 

Ce  beau  teint  de  lis  & de  rofe  , 

La  taille  de  Diane  , 8c  les  yeux  de  Cypris  f 
Je  vois  avec  pîaifir  votre  métamorphofè. 

Vous  n’êtes  plus  cette  Lycé  , 

L’idole  de  mon  cœur  , l’Emule  de  Cynare 

X iy 
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Félix  poft  Cynaram  , notaque  & anium 
Grat arum  faciès  ? fed  Cynara  brèves 
Annos  fat  a de  dire  , 

Servatura  dru  parem 
Cornicis  vetuîæ  tem-poribus  Lycen  : 
Toffent  ut  juvenes  vifere  fervidi  4 
Multo  non  fine  rifu  , 

Dilapfam  in  cineres  facerth 


/ 
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Après  cette  beauté  la  beauté  la  plus  rare* 

Mon  règne  Jure  encore , & le  vôtre  efl  paffé.' 
Envain  Je  Jiamans  vous  chargez  vos  oreilles  - 
■/oïl s achetez  envain  Jequoi  vous  embellir» 

On  ne  vend  rien  pour  rajeunir. 

A peine  feulement  veut-on  l’argent  Jes  vieilles* 
Cynare  a vécu  peu  Je  jours  ; 

Mais  les  Dieux  réfervoient  à votre  JsfHnée 
Une  vieilleiTe  lurannée  , 

Pour  être  le  jouet  Jes  folâtres  amours. 

Plus  vous  vous  obftinez  à vouloir  être  aimée 
Plus  la  jeun  elfe  rit,  en  voyant  ce  vieux  teint , 
Autrefois  lî  charmant , Ce  Jijffoudre  en  fumée. 
Comme  l’éclat  mourant  d’un  flambeau  qui  s’éteint. 


TRADUCTION 

Ve  ce  beau  Difoque  fait  fur  V ambition  du  grand 
Alexandre  après  fa  mort. 

S V F F I C I T haie  tumulus  > cui  non  fuffecerat  or  oie. 
Res  brevis  haie  ampla  ejl,  cui  fuit  ampla  brevis. 

Trop  à l’étroit  dans  les  bornes  du  monde , 

Fier  Conquérant,  tu  n’as  plus  qu’un  tombeau. 
Tout  n’étoitrien  pour  toi  par  une  erreur  proionde  j 
Rien  te  tient  lieu  de  tout  dans  ce  féjour  nouveau. 


I 
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TRADUCTION 

D’une  Epitaphe  3 dans  laquelle  un  Femme  morte 
adrejje  ainjî  fes  vœux  à fon  Mari  vivant 
par  une  profopopée  très-agréable, 

I m m at  u r a péri  ; fed  tu  felicior  5 annas 
Vive  tuas , conjux  optime  5 vive  meos • 

L a Parque  a moiiïbnné  mes  jours  dans  leur  printemps 
Mais  enfin , cher  Epoux  , je  ne  me  plains  pas  d'elle  > 

Si  fa  faulx  pour  moi  trop  cruelle  , 

Peut  ajouter  aux  tiens  le  relie  de  mes  ans,. 


■ifi 
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TRADUCTION 


De  VEpîgramme  de  Martial  à un  Ami, 


ifficilis  5 faciîis  ; jucunâus , acerbus  es  idem, 
Nec  tecurn  pojfum  vivere  5 nec  fine  te • 


Facile  8c  difficile  , à îa  fois  rude  8c  doux , 

C’eft  un  tourment  de  vivre  avec  vous  ou  fans  vous» 


Imitation  de  cet  endroit  d'une  Epigrammt 
de  Ma  rt  ia  l , Liv.  8. 


i ^ u m ftis  j\ miles  , parefque  vit  à 7 
XJxor  pejjïma , pejfîmus  mari  tus  , 

Miror  non  benè  convenue  vobis • 

î a digne  St  lâche  Epoux*  Epoufe  fans  décence  > 
Four  vous  également  le  défordre  eft  un  jeu  \ 

Mais  avec  tant  de  reffemblance 
Pourquoi  vous  accorder  fi  peu  1 
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* mw*Wm'  ■■■■■■!■  ■■  ^ 

Autke  Imitation  de  rot,»  n ■ 
de  Mj* RTI^^  contre  une  Vieille  édeme^ 

i memini  fuerant  sibi  quatuor  misa , de,ttess 
Expute  ma  duos  suffis  , <ÿ*  una  dmu 

Sam  fecura  potes  totis  suffire  diebus  ; 

m ijfîîc  $uod  aS*t  tertia  suffis  habet. 

fytTRE  dCmS  V°US  te&0km  > G i'ai  * b mémoire 
Un  rhume  impayable  » en  deux  toux  feulement, 

i ous  en  a , dttes-vous,  privée  abfolument, 

Elie  , oubliez  cette  hiftoire  : 

N’en  parlez  plus  , confolez-vous 

C"  d““?  D“  “■'»>  *».Va  v»!pkœ . 

Vous  pouvez  toufler  A votre  aifè , 

Sans  craindre  une  troi/îème  toux.’ 


Autre  & 

C O Af  M x R 

c ce e «•  *«■*„, f* ^ *,or - 

HoC  merît0  poffis  dicere  conjugium . 

La  femme  & le  mari  près  d’elle 
oont  pendus  au  même  gibet ® 

VoiJa  > voilà  ce  qu’on  appelle 
U>n  mariage  bien  parfait « 


fi 


i. 


t : 


ïW  I*  • 

' 


epigramme, 

Tu  veux  me  confier  fans  allanne  unfecret 
Qui  t’eft  d’une  importance  extrême  l 
Cher  ami , garde-le  toi-meme , 

Et  tu  feras  plus  sûr  que  je  ferai  difcret. 


es 


autre  epigramme 

Sur  le  mêrnefujet. 

A^iste’  queUe  erreu£  t,amorc.e  ' 

N’es-tu~Pas  trop  injufte,  en  exigeant  de  mot 
Que  je  garde  un  fecret  que  “ n “ ^ ^ 

De  garder  toi-mcme  pour  to«. 


■jg 
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E P I T R E 

A fin  Altejfe  SéréniJJÎme  Monfeigneur  le  Duc 
dOrleans  , premier  Prince  du  Sang 
pour  Lm  demander  P agrément  de  la  Ckarre 
d Exempt  de  la  Capitainerie  Royale  des 
ChaJJes  de  Vwcennes , dont  il  eft  le  Capitaine. 
■Le  2 y Juillet  1764..  * 

C)  Princ  e qui  naquis  fur  les  marches  du  Trône  ; 
Plus  grand  par  tes  vertus  que  par  i’éciat  qu’il  donne  ; 

01  le  feul  droit  d’aînelTe  , en  couronnant  ton  lang , 
T’empêche  de  monter  à cet  illuftre  rang. 

Tous  les  Français  heureux  fous  un  Roi  que  l’on  aime. 
Voudraient  pouvoir  t’offrir  un  autre  diadème  : 
îln’eft  point  un  feul  cœur  qui  ne  t’en  fitprélènt. 
Charmé  de  voir  du  tien  le  penchant  bienfaifant. 

La  bonté  des  héros  eft  leur  plus  belle  gloire: 

Un  bienfait  les  honore  autant  qu’une  vidoire, 

toJtfpariedc'one^ime  au  te  ’ W 

Unc  auc  e ; cafion  de  compofer  ce  dernier 
plSCC  dans  mon  l lvrp  c’j]  rPa  i > LL  > r r 

f • , , lvre>  s 11  n a“  ouvrage  s eft  prefentée. 

tYçiç  pas  etc  au  moment  d’être  j 


ïfé  Œ Ü V R E S MÊLÉES 

Je  te  pourrais  à Mats  compter  fans  fadeur  . 

Sur  les  bords  du  Véfer1  tu  montras  fa  valeur.' 

Mais  ma  mule  trop  faible  ou  plutôt  trop  fenlîole  > 

Aime  mieux  te  chanter  comme  un  Dieu  plus  pailible  i 
Ou  comme  un  Marc-Aurele , unTite , un  Antonin  , 
Qu’un  malheureux  jamais  n’alla  prier  en  vain* 

•C’eft  par  l'attrait  puiffant  d’un  li  noble  préiage 
Que  ma  mufe  vers  toi  s’ofe  ouvrir  un  pafTage. 

Souffre  qu’avec  refpeét  implorant  ta  faveur, 

J’en  obtienne  un  aveu  d’ou  dépend  mon  bonheur. 

Poëte  fans  tranfport , Chaffeur  avec  referve , 

Je  courtife  Diane , en  adorant  Minerve. 

De  tes  plaifirs  de  chaffe  établis-moi  l’Exempt  î 
Le  defîr  de  te  plaire  eft  mon  premier  penchant. 

Les  faifans,  les  perdrix  & les  lièvres  timides. 

Four  expirer  par  tei  devenant  intrépides  * 

Au  devant  de  tes  pas  voleront  ardemment , 

Et  Ce  conformeront  à mon  empreffement. 

Cependant  à ton  gré  les  campagnes  peuplées 
Par  tesamufemens  ne  feront  point  foulées  : 

Grand  prince  , ton  envie  à travers  lesguerefs 
N’eff  pas  de  t’amufer  aux  dépens  de  Cérès  ; 

x \ la  Bataille  de  HaftembecU  dans  le  Duché  d’Hanovre  h 
2.^.  Juilleç  1757*  T, 
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Je  fai  qu’un  autre  foin  t’iméreffe  & t’anime. 

Et  que  le  Laboureur  eft  cher  à ton  eftime. 

Tu  crois  voir  * en  Romain  , dans  chaque  Agriculteur 
Celui  2 3 4 qu’à  la  charrue  on  créa  Di&ateur* 


Quand  de  l’un  des  Confuîs  3 autrefois  les  Samnites 
Alloient  forcer  le  camp  dans  fes  propres  limites  ; 
Ou  ce  Dieu  détrôné  4 qui  chez  le  Roi  Janus 
Fertilifala  terre,  & fema  les  vertus. 


Tu  protèges  les  Arts , & c’eft  l’AgicuIturô 
Qu’à  nos  premiers  befoins  deftina  la  Nature; 
Prince  , c’eft  trop  peut-être  ofer  t’entretenir  ; 
Maisenfîn  tous  mes  vœux  font  de  t 'appartenir* 


2 Lucîu«  QuinAîus  Cincin- 
ïiatus  Serranus.  Voye i La  cin- 
quième note  , page  1 6o. 

3 Mate  us  Minutius. 

4 Saturne  , qui  détrôné  par 
fen  £1$  Jupiter , fe  fauva  en 


Traire,  où  reçu  favorablement 
par  Janus,  il  enfeigna  l’Agri- 
culture aux  hommes  , ôc  rendit; 
£ heureux  le  règne  de  ce  Roi  , 
qu’on  l’appella  ï’âgç  d'or \ 
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BOUQUET 

A Monfieur  d Ormesson.  Le  IJ  Août  ijÔfa 

It  , redit  & femper  mutatur  fejla  dies  hcec  ; 

Sed , nove  Ttte , meum  femper  idem  cor  erit* 

'Nec  minui  pro  te  pojfunt , nec  creffere  fenfus : 

Æmulus  intra  mecultus  amoris  adefi • 

Vive , vir  optime , quos  annos  es  vivere  dignus  ; 

Felices  debent  ejfe  tui  fimiles • 

Ce  jour  paffe , revient , & change  tous  les  ans  \ 

Mais  mon  cœur  efl  toujours  le  meme. 

O vous,  nouveau  Titus  par  vos  nobles penchans ; 
yous  dont  la  bienfaifance  efl  la  vertu  fuprême  ; 

Mon  Bouquet  pour  vous  en  ce  jour , 

Clés  fentimens  fi  purs  qui  forment  mon  hommage  j 
Ne  peuvent  s’altérer , ni  croître  davantage  ; 

Le  refpeél  efl  en  moi  le  Rival  de  1 amour. 

Vivez  long  temps,  vivez- Puifle à mon  gré  renaître 
Cette  fête  qui  fert  de  prétexte  à mes  vers  ! 

Les  vœux  de  tous  les  cœurs  par  moi  vous  font  offerts  « 
Quand  on  fait  des  Heureux  > on  efl  digne  de  1 être# 


->r-  " ■;•■'»  • 
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ODE  PREMIERE, 

Sur  le  Miferere  $ Pjeaume  yov 


r and  Dieu,  fa  clémence  s’accorde 
Avec  l’équité  de  ta  loi. 

Sur  ta  grande  miféricorde 
Meiure  ta  pitié  pour  moi. 

Dans  le  fein  de  ma  foîitude  ^ 

Selon  Pimmenfe  multitude 
De  tes  éternelles  bontés  5 
De  plus  en  plus  du  vice  infâme 
Qui  (ouille  devant  toi  mon  ante* 

Efface  les  iniquités. 
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D e mes  forfaits  l’excès  horrible 
De  mon  cœur  n’eft  point  ignoré» 
Par  le  remords  incorruptible 
Le  voile  épais  eft  déchiré# 

Sans  m’effrayer  de  ton  tonnerre  * 

Je  t’ai  fait  à toi  feul  la  guerre  * 
Contre  ton  pouvoir  révolté. 
Téméraire  dans  mon  offenfê  ». 

Je  n’ai  jamais  de  ta  préience 
Craint  de  bleffer  îa  Majeflé» 

î I h 

Ai u st  triomphe  ta  jufticc 
Dans  les  paroles  de  Nathan# 

Qu’efi  une  rampante  NarciiFè 
Auprès  des  cèdres  du  Liban  ? 

Mais  quoique  l’univers  t’adore 
Dans  le  tourment  qui  me  dévore  * 
Pardonne  ; c’eft  ton  plus  beau  droit. 
Tu  fais  que  l’homme  naît  coupable  3 
Et  que  ce  penchant  déplorable 
Avec  l’âge  encore  s’accroît., 
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Romps,  Seigneur , le  fu nèfle  piège 
Far  qui  fubiîflent  tous  les  maux. 

Je  ferai  plus  blanc  que  la  neige  , 

Si  tu  me  laves  de  tes  eaux» 

Daigne  arrofer  avec  PhyfTope 
L’épaifTe  & mortelle  enveloppe 
Ou  mon  cœur  gémit  d’exiiter  * 

Far  cette  diyîne  rofee 
Rendu  pur  comme  ta  penfée  9 
Tu  te  plairas  à Phabiter, 


V. 


Ton  Prophète  par  fa  préfence 
A de  mes  maux  calmé  Phorremv 
Tu  ranimes  par  Pefpérance 
Mes  os  brifés  par  la  douleur, 

Urie  ...  ah  ! de  ce  lâche  outrage 
Détourné , o mon  Dieu  5 ton  vif âge  £ 
Pour  le  fixer  fur  mes  regrets. 

Mieux  que  le  Soleil  dans  fà  courfè  * 
Tu  peux  tarir  jufqu’a  la  fburce 
Des  torrens  que  Forage  a faits» 


hmsl 
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T A fainte  grâce  à ma  prière 
Defcendant  fur  un  char  d'azur  , 

Four  en  faire  ton  fan&uaire  , 

Crée  en  moi  , Seigneur,  un  cœur  pur* 
RedrefTe  pour  jamais  la  route 
De  mon  efprît  qui  ne  redoute 
Que  d’être  en  horreur  devant  toi  % 

Et  ne  fouffre  pas  que  le  crime 

V 

Me  plonge  d’abîme  en  abîme  , 

En  fermant  tes  tréfors  pour  moi* 

V I h 

Apre?  les  bienfaits  que  j'implore  J 
Honteux  d’abufer  de  ton  cœur. 

Je  n’ofe  te  prier  encore  ; 

Mais , mon  Dieu  , mais  ce  Rédempteur 
Qui  de  ma  race  devoit  être , 

De  quel  fang  le  feras-tu  naître  ? 

Quand  mes  pas  feront  raffermis 
Par  ta  grâce  vidorieufe  , 

Rends-moi  l'efpérance  fiatteufe 
Qu’il  fera  le  fis  de  mes  fils» 


Des  égaremens  de  fa  vie 
J'irai  confondre  le  méchant  3 
Et  je  ferai  trembler  l’impie 
Far  le  danger  de  Con  penchant 
.Délivre  mon  ame  abforbée 
Des  cris  du  fang  que  Bethfâbée 
A fait  répandre  à ma  fureur# 
je  fèns  que  ma  frayeur  redouble  ? 
Mon  fang  fe  glace  , & je  me  trouble^ 
Malheureux  î je  me  fais  horreur# 


O toi  qui  ne  permets  qu’au  jufle 
D’ofèr  célébrer  tes  bienfaits 
Grand  Dieu  , pour  cet  ulàge  augufle 
Ouvre  ma  bouche  déformais. 

J’aurois  par  quelque  facriflce 
Tenté  de  fléchir  ta  ju£ice  ; 

Mais  le  fang  t’eft  peu  précieux* 

Un  orgueilleux  qui  s’humilie 
De  tous  les  parfums  d’Arabie 
SurpafTe  le  charme  à tes  yeux. 


* -V  ' . 
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X. 

D is  crimes  de  Ton  Roi  coupable 
Ne  punis  point  ta  nation* 

Regarde  d’un  œil  favorable 
La  ville  feinte  de  Sion. 

Il  y va  , Seigneur , de  ta  gloire. 
Rends  éternelle  fa  mémoire. 
Lorfque  fes  murs  feront  bâtis 
Les  holocaufles , les  viétimes 
Qu’offriront  nos  voeux  unanimes  0 
Auront  à tes  yeux  quelque  prix. 


CD* 
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ODE  IL 


Sur  le  De  profundis,  Pfeaume  12p. 

1. 

O mon  Dieu  , je  t’implore 
Du  fond  de  mon  tombeau. 

Dans  mon  cœur  qui  t’adore  , 

Jette  un  calme  nouveau# 

La  douleur  me  réveille; 

Mes  maux  font  dévorans. 

Prête  un  moment  Poreille 
A mes  cris  pénétrans. 

ï î. 

Sx  tu  dois  fur  mes  crimes 
Mefurer  ta  rigueur , 

En  voyant  tes  abîmes  * 

Je  frilTonne  d’horreur# 

Qui  peut  de  ton  tonnerre 
Soutenir  les  éclats  ! 

Rends-moi  guerre  pour  guerre  ; 

Mais  ne  m’écrafo  pas. 

Tome  7,  ^ 
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1 I I. 

Seigneur*  à ta  juftic* 

Oppofe  ta  pitié. 

Mon  plus  cruel  fupplice 
Eft  ton  inimitié. 

Si  mes  pleurs  & ma  flâme 
Sont  peu  pour  ta  bonté , 

Songe  au  prix  que  mon  ame 
A ton  fils  a coûté. 

« 

Cette  Ode  peut  être  chantée  fur  Pair  de  la  Chaufon,  de  M»  de 
la  Borde  ; Vrais  Dieux  , gud  trouble  extrême!. 


ŒUVRES  MÊLÉES, 


iéf 


ODE  I î I. 


Sut  l Hymne  de  la  Hierge  : Ave  > ni  a ri  s 

Stella. 

i. 

A s t R e brillant  des  va  fies  mers 
Mère  de  Dieu , Vierge  fans  ceÆè$ 

Vous  par  qui  les  Cieux  (ont  ouverts 
Aux  vœux  formés  par  la  fagefîe  ; 

De  i encens  le  plus  pur  que  brûlent  les  mortels  t 
Je  viens  faire  fumer  aujourd’hui  vos  Autels* 

I î. 

A u nom  de  PAnge  du  Seigneur 
Qui  vous  falua  fur  la  terre , 

Faites  régner  la  paix  du  cœur. 

Ou  les  pallions  font  la  guerre* 

Âinfï  nous  changerons , dans  nos  droits  rétablis , 

Le  nom  qui  nous  fouilioit , en  celui  de  vos  fils. 
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I I I. 

Brisez  Tin  flexible  lien 
Dont  le  crime  à fon  char  nous  lie  ; 

Et  de  nos  yeux  qu'il  ferme  au  bien , 
Difïipez  l’aveugle  folie. 

Tous  les  vices  chalfés  du  cœur  le  plus  méchant  > 
De  toutes  les  vertus  mettez-y  le  penchant. 

I V. 

Jusqu’au  trône  de  votre  fils 
Portant  ma  timide  prière  , 

Par  l’effet  de  mes  vœux  remplis 
Montrez  que  vous  êtes  fa  mère. 

Tout  eft  cher  a (es  yeux  en  pafïant  par  vos  mains'* 
Ce  Dieu  naquit  de  vous  pour  fauver  les  humains. 

V. 

Temple  où  réfide  la  douceur  ; 

Vierge  des  Vierges  la  plus  pure. 

Du  péché  qui  nous  fait  horreur. 

Effacez  en  nous  la  fouillure. 

Comtne  vous  doux  & purs,  nous  irons  defbrmaisî 
Faire  tout  retentir  du  bruit  de  yos  bienfaits. 


œuvres  mêlées » 

V I. 


Que  vos  exemples  radieux 
Eloignent  mon  ame  du  vice. 

Fixez  fur  la  route  des  Cieux 
Mes  pas  , voiiins  du  précipice  , • 

Afin  qu’un  jour  au  Ciel  contemplant  Jefus-Chritë^ 

Je  partage  à jamais  le  bonheur  qui  le  fuit* 

V I L 

Louez,  mon  ame , tour  à tour , 

Louez  Dieu  , fon  fils  adorable  , 

L’Efprit  Saint , fruit  de  leur  amour 

% 

Source  de  grâce  intariflable. 

Il  ^ut  fiu’un  meme  encens  pour  eux  brûle  en  tout  lieu  3 
Fuifqu’ijs  ne  font  tous  trois  qu’un  feul  & mênie  Dieu© 
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ODE  IV. 

Sur  le  Cantique  de  Moyfe  apres  le  pajjage 
de  la  Mer  Rouge  : Cantemus  Domino. 

, ï. 

.A.  rr  ete  , peuple  Hébreu  ; ma  voix  va  publie? 

Du  Dieu  qui  te  défend , la  viéloire  éclatante* 
il  a précipité  dans  la  mer  dévorante 
Le  cheval  & le  cavalier. 

I L 

L’E  g ypte  envain  voudroit  que  mon  ardeur  fe  tut  : 
Je  chanterai  mon  Dieu  quJa  touche  ma  prière. 

Le  Seigneur  eft  ma  force  , 8c  le  Dieu  de  mon  p^re# 

11  eft  ma  gloire  Sc  mon  falut. 


i.  Cantemus  Domino  : glo- 
riofè  enim  magnificatus  eft. 
Equum  de  afeenforem  dejecic 
in  mare. 

z . Fortitudo  mea  de  laus 
mea  Dominas  , de  fa&us  eft 


mihi  in  ralutem.  Tfte  Deus 
meus  , &e  giorificabo  eitm  : 
Deus  patris  mei , de  exaltabo 
eum. 

3 . Dominus  quafi  vir  pugna- 
çor  5 omnipotens  , nomen  ejus* 
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I I I. 


27S 


D u pouvoir  <3e  Ton  bras  Pharaon  (e  refTent. 
Comme  un  guerrier  terrible , attaquant  fès  armées  i- 
Jéhova  fous  les  eaux  les  a feui  abîmées  : 

Il  s’appelle  le  Tout-Puiiïant# 


I V. 

D u cruel  Pharon  le  Seigneur  s’e/1  vengé. 

Ses  braves  généraux  & fes  chars  magnifiques  , 

Ses  armes , fes  foldats  9 fes  nombreux  domefHques  ; 
Avec  lui  tout  eft  fubmergé. 

V, 


* 

Ce  $ t dans  leur  propre  mer  qu’ils  ont  été  noyés. 
Grand  Dieu  , tes  châtimens  épouventent  la  terre. 
Dans  l’abîme  profond  , comme  une  énorme  pierre* 
Ta  droite  les  a foudroyés» 


4.  Clirrus  Pharaonis  8c  exer- 
cîtum  ejus  projecit  in  mare  : 
eledti  principes  ejus  fubmerfl 
func  in  mari  rubro. 

5.  Abyffi  operuerunt  eos  : 
defcenderunt  in  profundum  , 
quafi  lapis. 

6.  Dextera  tua  , Domine  , 
magnifîcata  eft  in  fortitudine  : 
dextera  tuaj  Dginine , perculfit 


inimicum. 

7.  Et  in  multitudme  gloriæ 
tuæ  depofuifti  adverfarios  tuos  s 
milifti  iram  tuam,  quæ  dévora- 
vit  eos  ficut  ftipulam. 

8.  Et  in  ipiritu  furoris  tui 
congregatæ  funt  aquæ  : ftetic 
unda  fluens  : congregatæ  funt 
abyfli  in  medio  mari. 

Z Vf 


7 


17»  ŒUVRES  MÊLÉES. 

Y I. 

T a droite , en  le  frappant , a brifé  l’ennemi. 
Indigné  de  Ton  crime  & de  Ton  infolence. 

Tu  lui  fais  reffentir  l’effet  de  ta  puiffance. 

En  t’élevant  plus  haut  que  lui#j 

V I I. 

C i n’eft  point  Ifraël  qui  le  rend  furieux  : 

Il  ofe  fièrement  s’attaquer  à toi-méme. 

33  Quel  eft  donc  , difoit-il , quel  elt  ce  Dieu  fupréme  * 
33  Qui  veut  triompher  de  nos  Dieux  ï 

VIII. 

33  J e pourfuivrai  fon  Peuple  , 8c  ce  Peuple  mourra. 
33  Ses  dépouilles  du  mien  vont  être  la  conquête. 

33  J’ai  tiré  mon  épée  , 8c  là  perte  s’apprête, 

33  C’efl  ma  main  qui  l'égorgera. 


Dixit  inimicus  : perte-  j 
quar  , & comprehendam  : di- 
vidam  fpolia  ; implebitur  ani- 
ma mea  ; evaginabo  gladium 
racum  j inteifîciet  eos  manus 
mca. 

io.  Flavir  fpiritus  tuus  , 5c 
opérait  eos  marc.  Submcrfi 


tant  , quatl  plumbum  in  aqu’s 
vehemenribus. 

1 1.  Quis  fimilis  rui  in  forti- 
bus  , Domine  ? quis  limilistui, 
magnificus  in  fan&itate  , terri- 
bilis  arque  laudabilis , faciens 
mirabilia  î 


« * , ••  ■■ 
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Mai  s ton  fouffle  brûlant  qui  les  a pénétrés  ; 

N’a  femblé  confumer  qu’une  paille  légère. 

Tu  n’as  fait  feulement  qu’envoyer  ta  colère  i 
Elle  les  a tous  dévorés, 

X, 

Les  Rots  de  la  Mer  Rouge , à ce  louffle  effrayés,1 
Ont  , en  Ce  condenfant  3 comme  entre  deux  murailles  * 
Préparé  pour  l’Egypte  un  champ  de  funérailles. 

Ses  forfaits  ont  été  payés» 

X L 

E n voyant  ïfraël  qui  ne  fembloit  que  fuir  * 
Traverser  a pied-  fec  cette  mer  en  fflence , 

Ils  ne  prévoyoiem  pas  que  ces  murs  de  vengeance 
S’écrouleroient  pour  les  couvrir. 


i z.  Extcndifli  manum  tuam, 
6c  devoravit  eos  terra. 

13.  Dux  fuifti  in  mifericor- 
dia  tua  populo  quem  redemifti: 
&:  portafti  eum  in  fortitudine 
tuâ  ad  habiçaculum  fandum 
tu  um. 


14  Afcenderunt  popuîi , 6c 
irati  funt  : dolores  obtinuerunc 
habitatores  Phililbhiiin. 

if.  Tune  conturbati  funt 
principes Edom,  robuftos  Moab 
obtinuir  tremor  : obriguerunt 
omnes  habitatores  Chanaan. 


ru  m 


*,  f 1 
il  i 
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x 1 1. 

L a b y m t a retenti  du  bruit  de  ta  fureur , 

Et  t s s enfers  tremblans  les  voûtes  écrafées 
Ont  reçu  ces  pervers  fous  les  eaux  embrafées» 
Parmi  l’épouvante  & l’horreur. 

X î î I. 

J e n’ofe  te  louer  qu’avec  un  faim  effroi. 

Les  œuvres  de  tes  mains  font  autant  de  merveillesa 
Quel  Dieu  peut  fe  flatter  d’en  créer  de  pareilles  * 
Qui , Seigneur,  eft  femblable  à toi? 

X I V. 

Pou®,  ton  Peuple  choifl  * ton  invifîble  main 
Le  guidant  à travers  cent  peuples  immobiles  , 
L’établira  bientôt  dans  ces  pays  fertiles 
Que  tu  n’as  pas  promis  envain. 


ï ïrruat  fuper  eos  formîdo 
& pavot  : in  magnitudine  bra- 
chii  tui , fiant  immobiles  , quafi 
lapis  , donec  pertranfeat  po- 
pulus  tu  us  , Domine  , donec 
pertranfeat  populus  tuus  ifte 
quem  poflédifti. 


17.  Introduces  eos,  te  plan- 
tabis  in  monte  hereditatis  tuæ  » 
firmiifimo  habitaculo  tuo  quod 
operatus  es  , Domine  : fanc- 
tuatium  tuum  , Domine,  quoi 
firmayerunt  manus  tuæ. 
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X V. 
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Les  Peuples  apprendront  Pincroyable  faveur 
Qu’accorde  au  peuple  Hébreu  ta  puliïance  divine* 

Les  Princes  d’Idumée  & de  laPalefline 
Seront  concernés  de  douleur. 

XVI. 

L’intrépide  Moab  8c  le  fier  Chanaan 
Trembleront  devant  lui,  fans  troubler  fon  paflàge» 
La  frayeur  de  ton  nom  glacera  leur  courage. 

Tu  feras  frémir  le  Lyban. 

X V I L 

Mais  îfraëî,  Seigneur,  heureux  de  tes  bienfaits; 
Dans  la  Terre  promifè,  au  fein  de  l’abondance  , 
T’oiTrira  le  tribut  de  fd  reconnaifîance  ; 

Et  tu  régneras  à jamais. 


18.  Dominas  regnabit  in 
sternum  ; 6c  ultra. 

19.  Ingtefïus  eft  enim  eques 
Pharao  cura  curribus  6c  equi- 
tibus  ejus  in  mare  5 6c  reduxit 


fuper  eos  Dominus  aquas  ma- 
ris : filii  autem  Ifrael  ambula» 
verunt  per  fîccura  in.  medi« 
ejus. 


i?s  Œuvres  mêlées , 


SONNET. 


Suivi  de  quelques  réflexions  ; en  réponfe  à 
quel q u9 un  qui  foutenoit  que  la  piété  des 
Vieillards  Vetoit  point  équivoque  , quoique 
toute  leur  vie  Veut  été  quun  enchaînement  de 
vices  , que  leur  falut  Ven  étoit  pas  moins 
facile „ 


3-J  OR  S Q uso N a du  peche  fubi  le  joug  affreux 
Sans  relâche  & fans  frein  , dès  fa  tendre  jeuneffe  , 
C’efl  vainement  qu’un  cœur  ufé  , froid  & peureux^ 
Efpère  , à fon  déclin , d’embraffer  la  fageffe. 

On  fe  trompe,  on  s’abufè  ; & rien  n’eff/î  douteux 
Que  le  lent  repentir  de  l’aride  vieiileffe. 

Ce  font  aux  yeux  de  Dieu  de  méprifables  vœux  , 
Que  les  rebuts  du  monde , offerts  par  la  faibleffe. 


L’h  o m m e dans  fes  beaux  jours  fe  fie  imprudemment 
Au  cri  de  la  vieiileffe  , exaucé  rarement. 

L’Ecriture  partout  m’annonce  cet  oracle» 


177, 
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D o fort  d’Antiochus  1 un  vieillard  menacé , 

A befoin  , pour  changer , du  fecours  d’un  miracle  ; 

Et  depuis  trop  long-temps  le  Ciel  s'en  eft  lalTé. 

Vous  allez  immanquablement,  Moniteur,  ctier 

au  Janfénifme , fur  la  févérité  de  ma  morale  ; mais  en 

profe  , comme  en  vers , je  fuis  fortement  perfuadé 

qu  il  eft  très-difficile  de  fe  convertir  dans  un  âge  trop 

ivancé  , quand  on  apaffé  toute  fa  vie  dans  le  défordre 
ies  vices. 

Il  femble  alors  à la  vérité  que  les  fentimens  Coient 

Rangés  ; mais  voudroit-on  iincèrement  faire  le  bien 

i l’on  pouvoit  encore  faire  le  mal  ? Otez  aux  Vieillards 

eur  impuiffance  , vous  les  rendrez  à toutes  leurs  paf- 

ions , & leurs  pallions  ramèneront  bientôt  tous  leurs 
rimes. 


1 Antiochus  EpiphaneSjc’eft- 
•dire  , l’illuftre  , ufurpateur  du 
one  de  Syrie  iur  Démétrius 
>n  neveu.  Ce  fut  lui  qui  prit 
ïrufalem  170  ans  avant  J.  C 
-ofana  le  Temple  du  Seigneur , 
fiacrifia  a Jupiter  Olympien  , 
1 emporta  les  vafes  facrés,  dé- 
>fa  le  grand- Prêtre  Onias  , & 
munit  les  cruautés  les  plus 
ouies.  De  retour  à Antioche 
pt  ans  après  , il  fit  mourir  les 
pt  frétés  Machabees  5c  le  fage 


vieillard  Eléazar.  Mais  il  mou- 
rur  enfin  de  défefpoir  d’une 
plaie  honte ufe  , fur  des  mon- 
tagnes , au  milieu  d’un  pays 
etranger , implorant  vainement 
les  miféricoidcs  de  Dieu,  dont 
h s ecoit  rendu  indigne  , en 
comblant  la  mefurç  defesoD 
mes.  Or  abat  autem  hic  fcelejhis 
Dommum  , à quo  non  effet  mi - 
Jtricoriium  conjèçuturus*  z, 
Maçfi. 
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Il  faut  pour  le  falut  que  la  volonté  de  Dieu  fe  celle 
de  l’homme  puiffent  fe  rencontrer  , & ce  point  de 
rencontre  n’eft  point  ordinaire  dans  la  vieiliefTe.  La 
miféricorde  de  Dieu  eft  plus  grande  que  la  malice  de 
l’homme  ; mais  l’homme  peut  combler  la  mefure  de 
fa  malice,  & laffer  cette  miféricorde.  Jefus-Chrift  fil 
grâce  à l’un  des  Larrons  crucifiés  à fes  cotés , poui 
prévenir  le  défèfpoir;  mais  il  fit  juftice  a l’autre ,poui 
réprimer  la  confiance#  Et  fi  l’homme  n’a  pas  voulu  fc 
fauver , quand  Dieu  l’a  voulu  , Dieu  fera-t’il  moim 
]uftê  de  ne  le  vouloir  plus , quand  l’homme  le  voudra?  î 
faut  brûler  toutes  les  Ecritures , fi  ma  morale  cfl  erronee 

Peut-cn  raisonnablement  imaginer , Monfieur , qu  i 
faille  moins  de  force  pour  être  jufle  que  pour  être  vi 
cieux  ? Cela  n’eft  pas  pofîible.  Depuis  que  nous  avon 
perdu  la  liberté  d’équilibre  , il  doit  arriver  tout  1 
contraire.  La  ftérile  vieiliefTe  qui  n’eft  plus  propre  a 
mal , l’eft  encore  moins  au  bien  ; & les  Vieillards  on 
moins  de  regret  d’avoir  goûté  des  plaifirs , que  de  n étr 
plus  en  état  d’en  goûter. 

Le  fyftême  de  Religion  que  vous  fuivez  dans  votr 
printemps , eft  plus  fur  à mes  yeux , que  le  tardif  re 
pentir  dont  vous  voulez  que  les  Vieillards  faffent 
Monfieur , leur  dangereufe  efpérance* 


œuvres  mêlées. 
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VERS 

A MAD  ll  e 

Sur  fa  première  Communion  le  jour  de  Pâque. 

A 

^ H » *2ue  pour  vous  ce  jour  eft  beau  ! 
Jeune  Thisfaé , Coyez  toute  de  flâme  , 

, PUand  Votre  Dieu  ^ fond  de  f0„  tombeau 
our  la  première  fois  vient  s’unir  à votre  ame. 

Comprenez-vous  cet  excès  de  bonheur? 

Vous  renfermez  dans  votre  cœur 
Ce  Dieu  même  pour  qui  les  Anges 
Sont  à peine  encore  allez  purs  ; 

Dont  l’univers  célèbre  les  louanges  , 

Depuis  les  Cieux  jufqu’aux' antres  obfcurs  - 
:e  Dieu  qui  d’un  clin  d’œil  peut  foudroyer  le  monde  , 
Comme  d’un  mot  il  le  créa  ; 

Ce  Dieu  que  fa  bonté  profonde 
A nos  malheurs  facrifia. 

Allez  fouventdans  le  (îlence , 

Prollernée  aux  mêmes  Autels, 
épandre  votre  cœur  en  ûûiate  préfence. 
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Hélas  ! bientôt  mille  pièges  cruels 
Vont  entourer  votre  jeuneffe  ; 

Et  tout  notre  être  efi  la  faiblefle. 

Le  monde  eft  faux  , tous  Tes  biens  font  trompeurs  i 
C’eft  un  chemin  femé  de  fleurs., 

Qui  conduit  à des  précipices. 

Tout  y confpire  à flatter  nos  deflrs. 

Ce  ne  font  point , jeune  Thisbé  , les  vices; 

Mais  les  vertus , qui  font  les  vrais  plaiflrs. 

Que  dis*  je  f tout  vous  fert.  Ceux  dont  vous  êtes  née  ; 
Sont  des  garans  certains  de  votre  piété  ; 

Et  votre  heureufe  defUnée 
Eft  d’avoir  la  fageffe , ainfi  que  labeautéo 


TRAIT 


T*? 


TRAITÉ 

de  la 


PRONONCIATION  ORATOIRE, 

L E but  de  l’Eloquence  eft  de  perfuader. 
les  moyens  de  perfuader  font  d’inftruire , 
de  plaire  & de  toucher  , parce  qu’il  faut 
paffer  par  le  cœur  pour  aller  à l’efprit. 
C efî  le  fentiment  qui  détermine  : où  il 
parle  , la  raiion  fe  taît.  Le  cœur  eft  le  tyran 
de  l’efprit , & l’efprit  eft  l’efclave  du  cœur  : 
c eft- à- dire , qu  il  faut  aller  au  cœur  nécef- 
fairement  ; & comme  les  yeux  & les  oreilles, 
en  font  les  feules  routes,  on  ne  peut  man- 
quer d y arriver  avec  une  belle  prononcia- 
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tion.  Audi  Cicéron  difoit-il  que  la  manière 
de  dire  les  chofes  n’étoit  pas  moins  impor- 
tante que  les  chofes  mêmes  : Non  tara  refert 
qualia  Jînt  quœ  dicas , quàm  quomodo  dicantur. 
Mais  pourquoi  ? Ceftqu’on  fait  plus  d’ufage 
de  fes  fens  que  de  fa  raifon  , & qu’on  juge 
moins  par  les  lumières  de  l’efprit  que  par 
les  fenfations  du  corps  , de  tout  ce  qu’on 
entend  débiter  par  un  Orateur  ; enforte 
que  celui  qui  a une  agréable  prononciation , 
a par-là  un  avantage  immenfe  fur  celui  qui 
prononce  mal.  Le  triomphe  de  l'Orateur 
efl  dans  l’émotion  de  Famé  , & toute  1 emo- 

f * F 

tion  y entre  par  les  fens.  C’en  une  vente 
d’expérience  que  tous  les  fentimens  s’ac- 
cordent à confirmer. 

La  Prononciation  efl  Faftion  du  difcours. 
Ce  célèbre  modèle  des  Orateurs  de  Rome 
que  je  viens  de  citer  , l’a  définie  une  cer- 
taine éloquence  du  corps  : Qutedam  corporis 


de  la  Prononciation. 

doquentia.  Et  dans  un  autre  endroit  il  l’ap- 
pelle Je  difcours  ou  l’expreflion  du  corps  : 
Sermo  corporis.  On  la  compte  ordinairement 
dans  tous  les  Traites  de  Rhétorique  pour  la 
quatrième  partie  de  l’Art  Oratoire  ; mais 
elle  n’a  la  dernière  place  que  pour  l’ordre  : 
elle  eft  au  fond  d’une  fi  grande  confe'quence 
pour  émouvoir,  que  Démofthène,  le  plus 
fameux  des  Orateurs  Grecs  , la  place  à 
jufte  titre  au  premier  , au  fécond  & au 
troifième  rang  , comme  au  quatrième. 

La  Prononciation  dépend  effentielle- 
ment  de  trois  chofes,  qui  font  la  voix  , le 
gefte  & la  mémoire.  Quoiqu’elle  femble 
confifier  plus  particulièrement  dans  la  voix , 
on  fe  convaincra  fans  peine  par  la  réflexion 
que  le  gefle  Sc  la  mémoire  lui  prêtent  une 
force  & un  agrément  dont  elle  ne  ferait 

pas  fufceptible  par  elle  feule  fans  leur 
fecours, 


Il 
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De  la  Voix. 

Les  principaux  caraftères  de  la  Voix 
font  d’être  fonore  , claire  , flexible  8c 

.variée. 

Bien  n’eff  fi  dur  ni  fi  défagréable  à l’o- 
reille ; rien  ne  la  déchire  , pour  ainfi  dire, 
fi  impitoyablement  qu’une  voix  fourde  5 
rauque , enrouée  8c  fépulcrale , ou  une  voix 
féche  , aigre , aiguë  8c  en  fauffet. 

La  clarté  de  la  voix  entraîne  avec  elle 
l’articulation  diflinde  de  tous  les  mots  8c 
de  chaque  fyllabe  en  particulier , fans  trop 
d’affedation.  Il  faut  parler  avec  dignité  ; 

mais  cette  dignité  doit  être  naturelle.  Il  y 

* 

a dans  la  Prononciation  une  lenteur  8c  une 
volubilité  qui  font  également  fatigantes  8c 
cruelles,  & qui  ne  font  pas  moins  contrai- 
res au  mérite  de  l’Orateur  qu’au  plaifir  des 
'Auditeurs,. 
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C’efî  la  flexibilité  de  la  voix  qui  en  fait 
l’aimable  variété.  La  monotonie  endort , 
ennuie  , impatiente  ; un  ton  déclamateur 
ou  chantant  dégoûte  9 offenfe , indifpofe* 
Un  Orateur  monotone  qui  récite  un 
difcours  du  même  ton  de  voix  y n’eft  pas 
moins  infipide  5 que  le  feroit  un  joueur  de 
Harpe  ou  de  Luth  9 qui  ne  toucheroit  ja- 
mais que  la  même  corde  9 félon  l’exprefGon 
d’Horace  : 

Ut  Chharædus 
Rtdstur  9 chorda  ont  fcmÿer  oberrat  eâdeiw* 

Une  voix  chantante  fait  à-peu-près  à 
I oreille  l’effet  que  nos  Camayeux  font  aux 
yeux.  Il  s en  faut  bien  que  ces  peintures 
ci  une  feule  couleur  aient  l’agrément  du  co- 
loris varié  d’un  tableau  de  Vanlo  ou  de 
Boucher  * , fans  recourir  aux  Kaphaëis  ni 
ïux  Rubens,  il  me  femble  qu’on  pourroic 

* Célèbres  Peintres  modernes.. 
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encore  comparer  afiez  exaélement  les  voix 
chantantes  dans  la  narration  ou  dans  la 
déclamation  à ces  airs  trilles  & lugubres, 
où  l’on  chantoit  dans  les  anciens  temps  fur 
le  même  ton  les  louanges  des  morts , & 
qu’on  appelloit  Nénies  du  nom  de  la 
Déelfe  des  Funérailles. 

L’Orateur  doit  conformer  fa  voix  aux 
mouvemens  qu’il  veut  exciter  , en  propor- 
tionner les  inflexions  aux  impreflions  diflfér 
rentes  que  les  paroles  doivent  faire  , ôc  la 
mefurer  fur  fon  objet.  11  faut  qu  elle  foit 
élevée  ou  baillée,  véhémente  ou  tranquille, 
févère  ou  tendre  félon  le  genre  ou  le  caiac- 
tère  des  pallions  5 car  elles  ont  chacune 
leur  génie,  leur  langage  & leur  nuance , & 
c’eft  a'u  talent  à fuivre  leur  marche.  La 
prononciation  des  vers  ell  différente  de 
celle  de  la  profe  ; mais  la  prononciation 
delaprofe,  non  plus  que  celle  de  la  poëfie, 
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n’eft  pas  toujours  la  même.  Ici  c’eft  de  la 
force  qu’il  faut  employer,  là  de  la  douceur, 
par-tout  du  naturel.  Dans  la  fureur,  la  voix: 
doit  gronder  comme  le  tonnerre  ; dans  les 
fimples  narrations  , elle  doit  murmurée 
comme  un  ruiffeau. 

S ingu! a quœqtte  locum  teneant  forttta  decertter , 

Pour  caraftérifer  chaque  genre  d’ouvrage , 

La  bienfcance  exige  un  différent  langage. 

Hor.  Art  Pocf. 

Ce  n’eft  point  à la  bouche  du  terrible 
Stentor  dont  Homère  dit  que  la  voix  d’aD 
rain  faifoit  plus  de  bruit  que  celles  de  cin- 
quante hommes  enfemble,  à prononcer  cet 

hémiftiçhe  fi  tendre  de  Voltaire  : 

Zaïre  , vous  pleurez  ? 

non  plus  que  cet  adieu  touchant  que  Télé- 
maque demande  à Mentor  13  permiiîion  de 
faire  dans  1 île  ae  Calypfo  à la  Nymphe 
Eucharis, qu’il  aimoit,  Ôç  dontii  étoic  aimé: 

Tome  4 R . 
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« O Nymphe , les  Dieux  cruels , les  Dieux 
s-> jaloux  de  mon  bonheur,  me  contraignent 
«de  partir  ; mais  ils  m’empêcheront  plutôt 
«de  vivre , que  de  me  fouvenir  à jamais  de 
« vous.  O mon  pere,  ou  laiffez-moi  cette 
» dernière  confolation  qui  efl  fi  jufte  , ou 
»arrachez-moi  la  vie  dans  ce  moment.  » 
Cette  règle  efl:  fi  effentielle  , que  j’ai  crû 
devoir  la  confacrer  par  ces  deux  vers  : 

Non , de  nos  pallions  le  cri  n’eft  point  le  même  : 

Il  ne  faut  pas  tonner  pour  dire  : je  vous  aime. 

Mais  que  fais-je  ? écoutons  Horace. 

.TrtJUa  mcejlum 

Vuitton  verha  decent  ; iratum  , plena  minarum  , 
Ludentem,  lafciva  ; feverum  , ferla  dicïu.  Art  Poet. 

La  colère  eft  fuperbe , & veut  des  mots  altiers. 
L’abattement  s’explique  en  des  termes  moins  fiers.  Bail 

C’eft  à la  nature  à mettre  fur  la  langut 
les  paroles  propres  à exprimer  les  mouve- 
mens  du  coeur. 


Poji  effort  animl  motus  interprété  linguâ.  Hor.  ibid, 

La  voix  avec  les  caractères  dont  je  viens 
de  la  peindre , c’eft-à-dire , un  bel  organe, 
un  timbre  harmonieux  , ce  fon  touchant 
qui  va  au  coeur  avec  le  plaifir , elt  fans  doute 
unpréfent  des  Dieux  , un  don  naturel,  un 
avantage  heureux  qui  ne  s’acquiert  point  : 
l’ art  ne  fauroit  le  donner  à ceux  à qui  la  na- 
ture l’a  refufé.  Mais  il  y a des  défauts  natu- 
rels dans  la  voix  , qu’il  eft  très-polhble  de 
corriger  par  le  travail , par  des  foins  opi- 
niâtres & par  une  longue  habitude  de  con- 
traindre & de  former  fa  prononciation. 
L’éducation  perfectionne  tout  ; & il  y a,  fi 
je  puis  m’exprimer  de  la  forte , une  éduca- 
tion de  la  voix  , comme  de  toutes  les  autres 
puiffances  de  l’homme , qui  eft  une  portion 
nécelTaire  de  l’éducation  générale. 

Qui  eut  jamais  une  voix  plus  ingrate,  une 
articulation  plus  embarraffée  , ou  une  pro- 

E b lï 
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nonciation  plus  difficile,  plus  dure  & plus 
défagréable  que  Démofthène  ? Qui  a jamais 
en  même-temps  acquis  autant  de  célébrité 
que  lui , non-feulement  par  la  beauté  de 
fes  harangues  , mais  encore  par  le  charme 
de  fa  prononciation  , qu'il  étoit  parvenu 
à rendre  noble , aifée , agréable  & triom- 
phante? Que  fit  donc  ce  grand  Orateur  dont 
Philippe , ce  fameux  Roi  de  Macédoine  , 
ce  père  d’Alexandre , avoit  coutume  de  dire 
qu’une  feule  de  fes  harangues  étoit  plus 
funefte  pour  lui  que  la  perte  d’une  bataille  ? 
Démofthène  vainquit,  changea,  que  dis-je? 
détruifit  en  lui  la  nature  elle-même.  Il  réci- 
toit  d’une  feule  haleine  , avec  des  cailloux 
dans  la  bouche  , les  périodes  les  plus  lon- 
gues & les  plus  difficiles,  en  graviffant  en 
même-temps  contre  de  hautes  montagnes 
& des  rochers  efcarpés  : il  alloit  fur  les 
bords  de  la  mer  agitée  , furieufe  & mugif- 
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fan  te  pendant  les  orages , faire  lutter  fa 
voix  contre  la  violence  des  vents  , la 
bruyante  rage  des  flots  & les  éclats  eflfrayans 
du  tonnerre  , & s’efforçoit  ainfi  par  une 
intrépide  émulation  de  furmonter  ces 
bruits  terribles  par  fes  cris  : il  s’enfermoic 
des  mois  entiers  dans  un  antre  fouterrein  , 
où  il  palfoit  les  jours  & les  nuits  à formel! 
& à perfectionner  devant  un  miroir  l’aCtion 
de  fon  vifage , de  fon  front , de  fes  yeux, 
de  fes  mains  & de  tout  fon  corps. 

Du  Gefle. 

Le  Gefle  eft  le  fécond  caractère  de  la 
prononciation.  Il  n’eft  ni  moins  eflentiel 
ni  moins  intéreflant  pour  l’éloquence.  C’efl 
encore  un  tréfor  qu’on  ne  peut  tenir  que  de 
la  libéralité  de  la  nature  ; mais  une  grande 
application  eft  capable  de  le  rendre  plus 
vrai  & moins  rebutant , & de  lui  donner  , 

Eb  iij 
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comme  à la  voix  , de  quoi  plaire , en  le 
réformant  par  les  reiTources  de  l’art  qui  n’efi 
qu’imitateur. 

Le  Celle  , dit  Villa  5 eft  une  certaine 
aftion  & comme  la  prononciation  du  corps  : 
Eft  aftio  quccdam  & quaft  pronuntiatio  corpo- 
ris.  Ou  félon  Quintilien , c’efl  le  mouve- 
ment & la  conformation  de  tout  le  corps  ; 
Gejhts  eft  totius  corporis  motus  fr  conformation 

Rien  en  général  n’eft  fi  féduifant  qu’un 
beau  maintien.  La  décence  extérieure  eft 
l’augure  d’un  bel  intérieur  ; car  je  trouve 
plus  dvfpriî  q;?Ç  d?  vérité  dan?  çette  penfée 


de  l’Auteur  des  Maximes  Morales.  « La  gra- 
» vité  efl  unmyflère  du  corps  inventé  pour 
« cacher  les  défauts  de  l’efprit  ».  Cette 
maxime  ne  peut  être  qu’une  exception  à la 
règle.  Quoique  la  pudeur  & la  modeflie 
femblent  devoir  être  plus  particulièrement 
les  vertus  du  Sèxe , elles  ne  font  pas  moins 


de  la  Prononciation, 

exigibles  ni  moins  exigées  dans  les  hom- 
mes : elles  font  par-tout  la  plus  brillante 
parure  du  mérite , & l’empire  du  mérite  eft 
viniverfeî. 

C’efl:  d’après  c es  idées  que  tous  les  Rhé- 
teurs & les  plus  grands  maîtres  de  l’Elo- 
quence qui  efl;  le  langage  des  pallions , ont 
toujours  recommandé  aux  Orateurs  de 
débuter  Amplement  dans  leurs  Exordes , 

afin  de  fe  concilier  la  faveur  des  Auditeurs 

« 

par  cette  modeftie.  Un  début  emphatique 
& ampoulé  fent  trop  la  prétention  , & l’air 
de  confiance  efl:  une  forte  d’infulte  dont 
l’amour-propre  efl:  mortifié. 

Cette  loi  qui  ne  regarde  pas  moins  les 
Orateurs  que  les  Poètes , efl:  magnifique- 
ment exprimée  dans  ces  beaux  vers  de  l’Art 
Poétique  d’Horace  : 

Nec  fie  incipies  , ut  feriptor  Cyclicus  oltm  : 

Fortmam  Priami  cantabo  ? & nobile  bellum. 

B b W 
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Quid  dlgnum  tant  à feret  hit  fromijjor  hiatii  ? 
Parturient  montes  y nafcetur  ridiculus  mus. 

Quanto  rettïus  hic  3 qui  nil  molitur  ineptè  ! 

Dtc  mihi  , mufa , virum  , captæ  poji  tempora  Trojœ , 
Qui  mores  hominum  multorum  viâit , & urbes< 

Defpreaux  dans  le  troifiéme  chant  de  fon 
Art  Poétique  a dignement  imité  ce  morceau 
li  digne  de  l’être. 

Que  le  début  fou  fimple,  & n’aît  rien  d’affedé. 

^ a^ez  Pas  des  1 abord  , fur  P égale  monté  5 
Crier  a vos  Ledeurs  5 d une  voix  de  tonnerre  : 

Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  terre,' 

Que  produira  l’Auteur  après  tous  c es  grands  bruits f 
La  montagne  en  travail  enfante  une  fouris. 

O ! que  j’aime  bien  mieux  cet  Auteur  plein  d’adrefTe  ? 
Qui  (ans  faire  d’abord  de  fi  haute  promefTe  5 
Me  dit  d un  ton  aife , doux  > fimple , harmonieux  : 

Je  chante  les  combats , & cet  homme  pieux 
Qui  des  bords  Phrygiens  conduit  dans  l’Aufonie, 
Aborda  le  premier  les  champs  de  Lavinie. 

Il  importe  fouverainement  à celui  qui 
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pane } de  capter  la  bienveillance  de  ceux 
qui  f écoutent , & ce  n’efl  qu’en  paraiflant 
avoir  plus  de  confiance  en  eux  qu’en  lux- 
meme  , & moins  dans  fbn  propre  mérite 
que  dans  leur  indulgence,  qu  i!  peut  y par- 
venir plus  fûrement  ; mais  cette  décence  , 
cette  modeftie  , cet  air  timide  , ce  ton  ref- 
peftueux  & cette  candeur  ingénue  qui 
font  le  véritable  art  de  plaire  , & qui  mè- 
nent imperceptiblement  à la  perfuafion  , 
doivent  être  encore  plus  fur  le  vifage  & 
dans  la  contenance  du  corps  , que  dans  les 
paroles.  L’honnêteté  efl;  le  plus  doux  de 
tous  les  charmes. 

C’eft  d’un  air  & d’un  ton  noblement  fim« 
pies  & modeftes  que  Racine  fait  parler  ainfi 
Oielîe  à Pyrrhus  dans  fon  Andromaque^ 
Afte  i.  Scène  2. 

Avant  que  tous  les  Grecs  vous  parlent  par  ma  voix , 
Souffrez  que  j’ofe  ici  me  flatter  de  leur  choix , 


29g  TRAITE 

Et  qu’à  vos  yeux,  Seigneur , je  montre  quelque  joie 
De  voir  le  fils  d’Achille , & le  vainqueur  de  Troye. 
Oui.  Comme  fes  exploits,  nous  admirons  vos  coups* 
He&or  tomba  fous  lui  , Troye  expira  fous  vous  *, 

Et  vous  avez  montré  par  une  heureufe  audace 
Que  le  fils  feul  d’Achiile  a pu  remplir  fa  place. 

L’Ambaffadeur  Tofcan  s’adreffe  de  cette 
manière  aux  Sénateurs  de  Rome  dans  la 
Tragédie  de  Brutus  de  Voltaire,  Aâe  i. 

Scène  2. 

Confuls , & vous*  Sénat,  qu’il  m’eft  doux  d’être  admis 
Dans  ce  Confeil  facré  de  fages  ennemis , 

De  voir  tous  ces  Héros  dont  l’équité  fevere 
N’eut  jufques  aujourd’hui  qu’un  reproche  à Ce  faire; 
Témoin  de  leurs  exploits , d’admirer  leurs  vertus  , 
D’écouter  Rome  enfin  par  la  voix  de  Brutus  ! 

Ceft  encore  ainfi  que  Zénobie  implore 
la  proteftion  deRhadamifthe,  Ambaffadeui 
des  Romains  à la  Cour  de  Pharafmane,  dan; 
Çrébillon , Aâe  3 . Scène  4. 


ve  la  Prononciation . 

Seigneur,  efl- il  permis  à des  infortunées. 

Qu’au  joug  d’un  fier  Tyran  le  fort  tient  enchaînées  D 
D’ofer  avoir  recours , dans  la  honte  des  fers , 

À ces  mêmes  Romains  maîtres  de  l’univers  ? 

En  effet  quel  emploi  pour  ces  maîtres  du  monde  , 

Que  le  foin  d’adoucir  ma  misère  profonde  ! 

On  volt  avec  plaifir  le  ton  fage  & modéré 
dont  Ulyfie  , en  difputant  contre  Ajax  les 
armes  d’Achille , prévient  les  Princes  Grecs 
qui  doivent  les  juger. 

« Illuftres  Grecs,  leur  dît-il,  fi  vos  voeux» 
& les  miens  euflent  été  exaucés , ces  armes  « 
Î?Ç  fçromt  point  Ja  înatière  d’une  fi  trilles 

conteftation.Vous  les pofiederîez  encore, ce 
cher  Achille, & nous  jouirions  du  bonheur  « 
de  vous  pofieder  vous-même.  Mais  puif-cc 
qu’un  fort  fatal  nous  enlève  ce  Héros  ,cc 
pourfuit  Ulyfie  en  faifant  femblant  d’ef-«« 
fuyer  fes  pleurs  , qui  peut  à plus  julle  titrées 
prétendre  aux  armes  du  grand  Achille,  quecc 


300  T R Al  TÉ 

as  celui  qui  a procuré  aux  Grecs  cet  Invinci- 
ble  Guerrier  33  ? 

1 

Mais  pour  donner  plus  de  poids  & plus 
d’éclat  à ces  exemples  profanes  par  un 
exemple  facré  , j’aime  à remarquer  ici  que 
faint  Paul , cet  Apôtre  par  excellence  , ne 
crut  point  devoir  négliger  cet  art  poli  de  fe 
rendre  favorable  par  un  témoignage  hon- 
nête de  confiance  , le  fécond  Agrippa , 

I 

frère  de  Bérénice , en  plaidant  fa  caufe 
devant  lui  à Céfarée.  Sur  lapermiffion  que 
Ce  Boi  des  Juifs  lui  donna  de  parler  pour  fa 
défenfe , faint  Paul  commença  dans  ces  ter- 
mes , en  étendant  la  main  : 

De  omnibus  quibus  accufor  à Judceis  , Rex 
Agrippa  , cejlimo  me  beatum  , apud  te  cùmjïrr 
defenfurus  me  hodiè.  2\4axime  te  fciente  omnia 
& quceapudJudceos  funt  confuetudines , & qucef 
tiones . Propter  quod  obfecro  patienter  me  audias 

A et.  2 6. 
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« Obligé  de  me  juftifier  aujourd’hui  de  « 
toutes  les  chofes  dont  je  fuis  accufé  par« 
les  Juifs  , je  m’eftime  heureux , ô Roi  «a 
Agrippa  , que  ce  foit  au  moins  devant  ce 
vous,  parce  que  vousfavez  tout , & que  ce 
vous  êtes  parfaitement  inftruit  de  toutes  « 
les  coûtumes  des  Juifs, & de  toutes  les  quef-  ce 
fions  qui  font  entre  eux.  C’eft  pourquoi  je  ce 
vous  fupplie  de  m’écouter  avec  patience.  » 

Tout  le  corps  en  general  doit  avoir  uns 
contenance  noble , dégagée  & décente  ; 
mais  prefque  toutes  les  parties  du  corps,  la 
tête  , le  front , les  yeux  , l’air  du  vifage  , 
les  bias,  les  mains  8c  les  doigts  eux-mêmes 
ont  leur  aftion  particulière  par  leurs  mou- 
vemens  dans  un  bon  Orateur.  Les  Juges  de 
l’Aréopage  , ce  Sénat  de  la  Grèce  fi  célè- 
bie  par  fon  aufîérite  , trouvoient  tant  de 
iharme  dans  le  gefîe  dont  ils  fe  défioient , 
qu’ils  n’écoutoient  les  Orateurs  que  dans 
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les  ténèbres.  Ils  n’évitoient  pas  par  cett< 
précaution  l’empire  de  la  voix  ; mais  1; 
voix  fans  le  gefte  perd  la  moitié  de  foi 
attrait.  Ils  fe  prêtent  mutuellement  un  nou 
veau  pouvoir  & des  perfeftions  nouvelles 
& leur  exaéte  correfpondânce  afsûre  leu 
fuccès.  Quand  la  vérité  du  gefte  répon 
fidèlement  aux  inflexions  de  la  voix  , l’O 
rateur  charme  infailliblement  l’oreille 
éblouit  les  yeux  , porte  l’admiration  dar 
les  efprits , & la  réduction  dans  les  cœur: 
Les  idées  fe  rapprochent , la  volonté  1 
détermine  , le  jugement  eft  porte , le  plai 
fir  ouvre  l’ame , je  vois  naître  la  perfuafioi 
Si  le  gefte  ne  doit  rien  avoir  de  mou  1 
d’efféminé,  il  ne  doit  pas  non  plus  eti 
dur  ni  fauvage.  Il  faut  qu’il  foit  vrai , c’el 
à-dire , naturel  : s’il  s’écarte  quelquefo 
de  la  nature , on  excufe  plutôt  une  finipl 
cité  groffière,  qu’une  faftidieufeaffectatio. 
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Trop  de  recherche  ou  d’apprêt  fait , pour 
ainfi  dire  , mal  au  cœur , comme  ces  mets 
trop  fades  qui  foulèvent  Teftomac. 

Il  n efl  guère  poffible  de  donner  des 
préceptes  particuliers  pour  l’éloquence  du 
gefle  ; mais  en  général  il  faut  que  le  corps 
foit  droit,  8c  les  côtés  fermes  & fouples  en 
même-temps,  pour  n’avoir  point  l’inflexible 
roideur  d’une  ftatue  qui  auroit  avalé  une 
broche  , comme  l’a  dit  agréablement  Epic- 
tète.  Il  ne  faut  pas  que  le  corps  ait  une 
trop  grande  agitation  ni  des  mouvemens 
trop  emportés  , à l’exemple  d’une  Sybiîle 
furieufe  dont  le  cœur  eflouflé  & les  entrail- 
les féroces  enflent  de  rage  : 

♦ • • • • fed  pedus  anhelum , 

Et  rabie  fera  corda  tumetit,  . ♦ è Æneid.  6. 

. C’elt  un  défaut  de  fe  promener  dans  les 
chaires  ou  fur  les  tribunes  , 8c  de  marcher 
inconfidérément  de  côté  & d’autre , comme 


celui  à qui  Virginius  demanda  fi  plaifam- 
ment  : combien  enfin  il  avoit  déclamé  de 
millions  de  pas  : 

Quot  demùm  pajfuum  mïllia.  declamajfet. 

La  tête  baiffée,  jettée  en  arrière,  ou  de 
travers  eft  une  mauvaife  fituation  : il  faut 
qu’elle  foit  noblement , mais  modefiement 
levée  & droite  fur  les  épaules.  La  tête  haute 
marque  la  fierté  , le  courage  , la  confiance. 
Elle  exprime  le  contentement  par  une  in- 
clination , le  refus  par  un  léger  remuement 
de  droite  à gauche  & de  gauche  à droite  1 
la  langueur  par  un  penchementfur  l’une  oi 
l’autre  épaule  , l’averfion  en  fe  détour- 
nant pour  ne  point  voir  , Je  chagrin , h 
triftefle  ou  la  douleur , en  fe  baifiant  hum 
blement,  & l’admiration  ou  1 etonnement  ei 

fe  relevant  avec  vivacité, & regardant  le  ciel 

Mais  c’eftdans  le  vifage , & furtout  dan 
les  yeux  qu’elt  la  grande  expreflion^^dt 
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gefte.  Le  vilage  eft  le  fiège  de  Famé  , & 
les  yeux  en  font  le  miroir,  où  fe  peignent 
au  naturel  tous  les  mouvemens  des  pallions. 
Il  faut  que  l’Orateur  exprime  exaftement 
fur  fon  vifage  tous  les  fentimens  qu’il  veut 
exciter  dans  les  autres:  il  faut  montrer  des 
yeux  enflâmes  & étincelans  dans  la  colère 
& les  menaces,  doux  & fereins  dans  la 
pitié  les  confolations;  ouverts , vifs  , 
rians  dans  la  joie;  trilles , abbatus , humides 

dans  la  douleur  ; tendres  dans  les  expreflions 
d'amitié. 

St  vts  me  flere , dolendum  ejl 
Vrlmum  ipji  tibi . Hor.  Art.  Poët. 

Il  faut  dansladouleurque  vous  vous  abaifïiez. 

Pour  m’arracher  des  pleurs,  il  faut  que  vous  pleuriez; 

Boileau , au  3.  ch.  de  l’Art.  Poet»' 

Un  front  ride  Sc  les  fourcils  froncés  an- 
noncent la  févérité  ; mais  un  front  calme 
& gracieux  eft  l’augure  de  la  bienfaifance 
& de  la  douceur. 

Si  I Orateur  implore  les  Dieux , il  faut 

Trn,  I,  c c 
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qu’il  lève  les  yeux  au  ciel  , comme 
Caflandre  : 

Ad  Cœlum  tendent  aràentia  lumina  frujîrà.  Æn.  L.  1 i 

Dans  un  mouvement  d’horreur,  il  faut  qu’il 
les  détourne  pour  les  fixer  contre  terre  , 
ainfi  que  l’ombre  infortunée  deDidondans 
les  Enfers  à la  vue  d’Enée  : 

Ilia  folo  Jlxot  oculot  averfa  tenebat.  Æneid.  L.  6, 

Dans  la  furprife , dans  les  réflexions 
férieufes  ou  les  méditations  profondes , ÔC 
dans  les  grandes  douleurs  qui  ne  parlent  pas,, 
c’eil-a-dire , qui  ne  crient  ni  ne  pleurent 
point  , comme  les  douleurs  faibles  & 
ordinaires  , dit  Sénèque  ; mais  qui  ab- 
forbent,  étourdifient  & fufpendent , pour 
ainfi  dire  , l’aftion  du  corps  & de  1 ame  . 
Curx  levés  loquuntur,  ingentesjlupent.  Dans  ces 
trilles  fituations , on  ferme  les  yeux  , ou  on 
les  tient  fixement  attachés  au  même  objet , 
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comme  Enée  en  voyant  dans  le  Palais  de 
Didon  les  belles  peintures  de  la  malheu- 
reufe  guerre  de  Troye  : 

Dumjhipet,  obtutuque  hxret dejixus  in  uno.  Æneid.  L.r. 

Les  yeux  baiffés  témoignent  la  timidité, 
la  crainte  , la  pudeur,  la  modeltie , le  ref- 
ped:.  C’eft  ainfi  qu’Andromaque  à la  mort 
d’Heflor  aborda  Enée , & lui  parla  d’une 
voix  baffe , faible  3c  chancelante  qu’il 
pouvoit  à peine  entendre  : 

v 

Dejech  vuîtum , & demifsâ  vocelocuta  efî.  Æneid.  L.  3* 

Je  citerai  enfin  fur  l’expreffion  qui  doit 
être  dans  les  yeux  , ces  quatre  beaux  vers: 

Que  votre  œil  avec  vous  me  convainque  8c  me  touche. 
On  doit  parler  des  yeux  autant  que  de  la  bouche. 

Que  la  crainte  & l’elpoir , que  la  haine  8c  l’amour , 
Comme  fur  un  théâtre , y régnent  tour-à- tour. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  les  bras , 

C c ii 


,308  Traité 

c’eft  qu’ils  ne  doivent  pas  tomber  de  leur 
propre  poids , ni  pendre  trop  négligem- 
ment pendant  le  difcours.il  faut  cependant 
que  les  mouvemens  en  foient  modérés.  Il 
n’y  a que  les  grandes  pallions  qui  par  leur 
défordre  foient  fufceptibles  dans  certains 
momens  rapides  de  quelques  tranfports  5c 
de  violens  emportemens.  Un  bras  tendu  5c 
roidi  caraftérife  la  force  & la  puiffance  ; 
mais  des  bras  étendus  & ouverts  ne  mar- 
quent que  l’emprelTement  5c  la  bonté. 

Quoique  les  bras  aient  proprement  une 
aétion  diftinâe  , je  croirois  qu’on  pourroit 
prefque  la  confondre  absolument  avec  celle 
des  mains  par  leur  étroite  relation. 

Quintilien  remarque  que  la  main  gauche 
ne  peut  pas  faire  feule  un  gefte  parfait: 
Manus  Jiniftra  nunquam  fola  geftum  facit.  Mais 
en  s’accommodant  au  gefte  de  la  main 
droite  3 elle  en  augmente  de  beaucoup  la 
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grâce,  & il  y a des  geftes  où  les  deux  mains 
font  indifpenfablementnéceffaires,  comme 
dans  les  invocations  , les  invitations  , les 
embraffemens  & les  témoignages  d’afïeétion. 

* Les  mains  , ajoûte  Quintilien , fans  lef- 
auelles  l’aétion  du  difcours  feroit  coupée  & 
languiffante , ont  des  mouvemens  ou  des 
expreffions  prefque  innombrables  : Manus 
fine  quibus  trunca  ejjet  aclio  ac  debilis , vix 
dici  potejîquot  motus  habeant.  Il  y a cependant 
quelques  règles  générales  qu’il  efl  important 
de  fuivre. 

La  première  règle  eft  de  ne  pas  faire 
aucun  mouvement  des  mains  dans  l’exorde 
en  commençant  le  difcours.  Ce  n’eft  qu’à 
mefure  que  l’oraifon  s’échauffe , que  l’aflion 
des  mains  doit  infenfiblement  augmenter/ 
[1  faut  qu’elles  fuivent  le  progrès  & la 
gradation  de  la  voix , qu’elles  agiffent 
de  concert , & tombent  avec  elle  à la  fin 
des  périodes, 
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La  fécondé  règle  eft  de  porter  la  marc 
droite  fur  la  poitrine  ou  fur  le  cœur  , ei 
parlant  de  foi-même  ; & de  l’étendre  at 
contraire  vers  les  autres  , en  leur  adreffan 
la  parole. 

La  troifième  règle  eft  de  lever  les  main 
au  ciel  dans  les  invocations  , l’admiratio 
£c  le  raviffement.  On  fupplie  encore  e 
joignant  les  deux  mains , & les  levant  u: 
peu  ainfi  jointes. 

La  quatrième  règle  confîfte  à tendre  rc 
dement  la  main  droite  pour  demanda 
Fattention  des  Auditeurs  , Sc  pour  indiqu 
ou  impofer  le  filence  par  la  majeflé  de 
main.  Lucain  dit  de  Céfar  : 11  arrêta 
tumulte  par  un  regard } & iropofa  filen 
avec  fa  main  droite. 

Tumulttm 

Compofuit  vultu  , dextrâqtte  ftlsntia  jufftt,  L.  I. 

Ainfi  Drufus  envoyé  par  Tibère  pc 
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appaifer  la  révolte  des  légions  de  Panno- 
nie, élevé  fur  un  Tribunal,  faifoit  ligne 
avec  la  main  qu’il  vouloir  parler  : 

St  abat  Drufus  filent  ium  manu  pofeens» 

Tac.  Ann.  L,  r.  n.  if* 

Perfe  faifant  le  portrait  de  ceux  qui  fans 
capacité  afpirent  à entrer  dans  la  Magiftra- 
ture  , figurez  - vous , dit -il,  que  Socrate 
tient  ce  difeours  à Alcibiade,  digne  élève 
du  fameux  Périclès  : « V ous  gouvernez  l’E-  « 
tat  ? Savez- vous  vous  taire  & parler  à pro- 
pos?  Avez-vous  l’art  dans  une  violente^ 
fédition  de  vous  faire  écouter  d’une  po- 
pulace  mutinée,  en  étendant  la  main  d’un 
air  de  majefté  l » 

Rem  populi  traitas . . ? dicenda  tacendaque  c aile  s ?.À 
Ergo  uhi  commotd  fervet  plebecula  bile  , 

Fert  animus  calidæ  fecijfe  filentia  turba  7 
Majejlatc  manus  Sat.  4. 

Pour  mêler  encore  le  facré  au  profane* 
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on  en  voit  un  autre  exemple  aux  a êtes  d( 
Apôtres  , où  faint  Paul  voulant  parler  au 
Ifraëlites  dans  une  occafion  , fe  leva , < 
prefcrivantle  filence  avec  fa  main,  cc  écou- 
tez-moi , dît- il,  Habitans  d’Ifraël , & vous 
tous  qui  craignez  le  Seigneur^:  Surgei 
autem  Paulus  , £r  manu  filmtium  indicens 
ait  : viri  Ifraëlitæ  , qui  timetis  Deum 
audite . Aéi.  1-3. 

La  cinquième  règle  exige  que  POratei 
ne  porte  pas  fes  mains  ni  plus  haut  que  ; 
tête  , ni  plus  bas  que  la  poitrine  , jufqu 
la  fin  de  la  période. 

Mais  la  fixième  règle  qui  eft  la  pli 
générale  > c’eiî  que  le  mouvement  de 
main  droite  commence  toujours  de  gaucl 
à droite  en  forme  de  croiffant , & que 
dedans  de  la  main  , foit  qu'on  la  tienr 
à demi  ou  tout-à-fait  ouverte  félon  les  c 
différens  3 paraiffe  aux  yeux  des  Aud 

feux 


teurs  , au  lieu  d’en  montrer  le  deifus. 

A l’égard  des  doigts  , il  faut  avoir  une 
très-grande  attention  , dit  Cicéron  , de  ne 
les  pas  rendre  ridicules  par  une  gefticula- 
tion  continuelle  & défordonnée.  On  porte 
la  main  ou  un  doigt  feulement  fur  la  bouche 
& fur  les  lèvres  pour  annoncer  le  fiîence, 
ou  pour  recommander  le  fecret , félon  l’ex- 
preflion  de  Juvenal  ; digito  compefce  labellum * 
C’eft  ainfi  qu’étoit  repréfenté  dans  le 
1 empîe  d’Ifîs  , chez  les  Egyptiens,  Harpo- 
crate  , le  Dieu  du  filence , couvert  d’une 
peau  toute  femée  d’oreilles  & d’yeux  5 & 
tenant  un  doigt  fur  la  bouche. 

Iî  y a mille  autres  perfections  & un  nom- 
bre incroyable  de  déücateffes  dans  Je  gefte, 
que  Pufage  du  monde  donne  plus  fûrement 
que  tous  les  préceptes  ; mais  malheureufe- 
iiient  la  plupart  des  hommes  font  comme 

ces  Dieux  d’or  & d’argent  des  Nations 
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Payennes , dont  parle  le  Roi  Prophète, 
PL  1 13  ? qui  ont  des  yeux  , & ne  voyent 
point;  des  oreilles , & n’entendent  point , 
c’eft-à-dire , des  âmes , & ne  Tentent  point. 

J’acheverai  cet  article  fur  le  gefte , en 
faifant  Fobfervation  que  des  Auditeurs 
polis , dont  l’éducation  a perfectionné  le 
goût  naturel , font  néceflairement  révoltés 
de  voir  dans  un  Orateur  des  poflures  in- 
décentes , groffières  & ridicules  par  trop 
de  négligence  ou  d’affeftation  ; 5c  qu  il 
n’y  a perfonne , jufques  dans  le  peuple  de 
la  condition  la  plus  balTe , fur  qui  une 
beiîe  contenance  ne  faffe  imprefïion , parce 
Que  le  charme  du  maintien  eft  de  tous  les 
états , de  tous  les  pays  & de  tous  les  âges. 

De  la  Mémoire . 

La  Mémoire  par  rapport  à l’éloquence 
eft  définie  par  Cicéron  un  fouvenir  ferme 
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& sûr  des  chofes  & des  paroles  : Firma  re- 
rum  ac  verborum  recordatio. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Mémoire  î 
I’une  naturelle  & l’autre  artificielle. 

La  Mémoire  artificielle  confille  à fe 
faire  des  images , des  lignes  ou  marques 
fymboliques , qui  comme  autant  de  points 
de  ralliement , fervent  à fixer  la  mémoire 
de  1 Orateur  , & à le  ramener  par  cet  arc 
aux  matières  particulières  & fuccelfives  de 
fon  difcours. 

C’eft  ainfi  que  Quintilien  prefcrit  de 
placer  au  commencement  des  endroits  les 
plus  remarquables  & les  plus  dignes  d’être 
bien  récités,  quelques  figures  qui  puilfent  ai- 
der Si  réveiller  la  mémoire,  comme  d’y  pein» 
dre  une  ancre  , s’il  efiquefiion  de  mer  ou  de 
vailfeaux;  une  épée  ou  un  trait,  s il  s’agit  de 
guerre  ou  de  viftoires  ; une  charrue , un  foc 

ou  des  épis  pour  l’agriculture  -,  8c  un  Livre 
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ou  d’autres  fymboles  pour  les  fciences  & 
les  beaux  arts.  La  Mémoire  artificielle  n’eft 
par  conféquent  que  l’art  de  la  mémoire. 
Tout  ce  qui  peutfervir  à remettre  quelque 
objet  dans  la  mémoire , à retracer  les  idées , 
à rappeller  le  fouvenir,  appartient  à cet 
art.  Les  vers  par  leur  mefure  & par  leur 
rime  lui  font  fur-tout  d’un  très-grand  fe- 
cours.  Tout  le  monde  fent  l’utilité  de  la 
Géographie  de  Buffier  en  vers  artificiels. 

Mais  dans  1’exaétitude  du  terme  la  mé- 
moire eft  une  , en  ce  qu’elle  eft  une  faculté 
de  l’ame , un  don  de  la  nature  que  l’art , 
le  travail  & l’exercice  peuvent  feulement 
perfectionner , comme  la  voix  & le  gefte. 
Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  la  mé- 
moire , comme  le  prétendent  quelques 
Efprits  à paradoxes , foit  une  chofe  acquife. 
L’habitude  d’apprendre  en  augmente  la  fa- 
cilité, & l’inaétionla  diminue  j mais  rien  ne 
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la  donne  précifément  que  la  feule  nature. 
Le  meilleur  précepte  qu’on  puilfe  donner 
pour  la  favorifer , pour  l’aider  & pour  la 
former  , c’eft  de  mettre  beaucoup  d’ordre  * 
de  clarté  &c  de  précifion  dans  les  difcours* 

On  remarque  quatre  caractères  différens 
dans  la  mémoire  : Il  y a une  Mémoire  d'eau  f 
une  Mémoire  de  fable  , une  Mémoire  de  mar- 
bre une  Mémoire  de  papier . 

La  Mémoire  d’eau  eft  celle,  où  il  n’elî 
pas  plus  poftible  de  rien  graver,  que  d’é«* 
crire  fur  l’eau. 

La  Mémoire  de  fable  eft  celle  , où  les 
imprelîions  s’effacent  auffi  facilement  que 
les  caractères  tracés  fur  le  fable, 

La  Mémoire  de  marbre  eft  auffi  difficile 
que  les  pierres  ou  le  marbre  àrecevoirles 
impreffions  ; mais  le  temps  eft  long  à les 
effacer. 

La  Mémoire  de  papier  eft  celle  qui 

Ddiij 
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reçoit  & retient  tout  avec  une  égale  faci- 
lité , comme  l'expérience  nous  le  fait  voir 
fur  le  papier. 

Les  qualités  effentielles  de  la  mémoire 
font  d'être  facile,  tenace , fidelle  & locale, 
voilà  la  mémoire  heureufe.  J’ai  dit  dans 
mon  Traité  fur  la  leéture  que  l’exercice  la 
rend  facile  ; la  variété  tenace  ; la  médi- 
tation, fidelle  ; l’ordre , locale. 

Une  mémoire  qui  n’efl  point  locale  , 
elt  fouvent  fidelle  & infidelle  en  même- 
temps  : fidelle  , en  ce  qu’on  fe  fouvienï 
très-exaftement  des  chofes  qu’on  a lues 
ou  entendues;  & infidelle,  en  ce  qu’ayant 
oublié  le  lieu  où  elles  ont  été  dites  , 
ou  le  Livre  où  elles  font  écrites , on  ne 
fe  fouvient  pas  quelquefois  davantage 
qu’on  les  ait  ni  lues  ni  entendues  ; enforte 
qu’on  les  débite  avec  confiance  comme 
de  foi  : inconvénient  très-fâcheux  , pour 
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peu  qu’on  ait  de  délicateffe* 

Quoique  les  mémoires  heureufes  le  foîent 
naturellement , comme  celle  de  Horten- 
fins  , qui  fans  rien  mettre  par  écrit , récitoit 
par  cœur  mot  à mot  tout  ce  qu’il  avoit 
médité  dans  fon  efprit  ; celle  de  ThémiC. 
tocle  > qui  n’oublioit  jamais  rien  de  ce 
qu’il  avoit  une  fois  appris  ; celle  de  Mithri- 
date  3 qui  favoit  les  vingt-deux  langues 
des  vingt-deux  Nations  qui  étoient  fous 
fon  empire  ; & celle  de  Cyrus  9 qui  rete- 
noit  très-fidèlement  par  cœur  les  noms  de 
tous  les  foldats  de  fes  armées:  il  n’y  a 
point  cependant  de  mémoire  fi  dure  qu’on 
ne  puiffe  ramollir  & former  avec  le  temps 
par  un  travail  opiniâtre  & forcé.  Saint 
Thomas , ce  célèbre  Père  de  l’Eglife  qui 
a mérité  le  titre  de  Dofteur  Angélique  , 
en  efl  un  exemple  admirable.  Sa  mémoire 
ctoit  fi  mauvaife  , que  tien  n’y  pouyoit 
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entrer  que  fort  difficilement,  ni  y demeu- 
rer d'aucune  manière*  Un  jour  d'orage 
où  appuyé  fur  une  fenêtre  il  fongeoit  avec 
douleur  à l’extrême  difficulté  qu’il  avoit 
à apprendre  quelque  chofe  , Sc  à tout  le 
temps  de  fa  jeuneffe  qu  il  avoit  inutilement 
étudié , appercevant  dans  la  rue  des  gouttes 
de  pluie  , qui  tombant  fucceffivement  fui 
un  pavé  , étoient  parvenues  avec  le  temps 
à y faire  un  creux  très-profond  , il  repris 
un  nouveau  courage  par  cet  exemple , re- 
doubla d’étude  & d’application, & triomph; 
delà  dureté  de  fa  mémoire,  comme  laplui* 
avoit  enfin  vaincu  celle  de  la  pierre. 

On  ne  peut  guère  donner  des  préceptes 
mais  on  peut  indiquer  des  moyens  de  fa 
vorifer  la  mémoire.  Le  temps  & le  lieu  os 
l’on  étudie  , contribuent  principalemec 
beaucoup  à rendre  l’étude  plus  facile. 

Il  faut  étudier  feul  & loin  du  bruit , pot 
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éviter  la  diftraétion  des  objets  qui  frappent 
trop  les  fens , &c  afin  de  pouvoir  s’entendre 
difiinftement  foi-même  en  étudiant. 

Tous  les  temps  ne  font  pas  également 
favorables  pour  apprendre.  Comme  la  mé- 
moire dépend  de  la  difpofition  des  orga- 
nes , & que  l’organifation  des  fens  n’eft 
pas  la  même  dans  tous  les  momens  , il 
importe  beaucoup  de  choifir  ceux  où  le 
corps  foit  moins  appefanti , & Tefpric  plus 
libre.  Le  matin , par  exemple  , efl:  le  temps 
le  plus  propre  à la  mémoire  , la  digeftion 
étant  alors  entièrement  faite. 

Je  me  fuis  fouvent  fervi  avantageuse-* 
ment  de  la  méthode  d’ébaucher  feulement 
le  foir  avant  de  me  coucher  , mes  leçons 
d’étude  : il  me  fembloit  , en  me  levant  le 
lendemain  , que  ce  que  j’avois  commencé 
d’apprendre  ainfi  la  veille  , s etoit  , pour 
a in  fi  dire,  cuic&  fondu  dans  mon  cerveau 
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pendant  le  fommeil , comme  les  alimens 

. I 

dans  mon  eftomac , & s’étoit  converti  en 
chyle  8c  en  fang  au  profit  de  ma  mémoire, 
dont  je  trouvois  la  facilité  doublée. 

J’ai  entendu  dire  à un  homme  d’efprit  8c 
de  mérite  qu'il  étoit  nuifible  à la  mémoire 
de  dormir  fur  le  dos,  8c  qu’il  falloit  pour 
mieux  fe  fouvenir  le  matin  de  ce  qu’on 
avoit  appris  le  foir  , dormir  fur  les  côtés. 
J’ai  de  la  peine  à croire  que  la  fituation 
du  corps  pendant  le  fommeil  puifle  influer 
pour  beaucoup  fur  la  mémoire  ; mais  fi  cela 
eft  admiflfible , il  me  fembleroit  plus  vrai- 
femblable  qu’il  y auroit  plus  d’inconvé- 
nient à dormir  fur  le  côté  gauche  , parce 
que  cette  fituation  pouvant  gêner  la 
refpiration  , en  interrompant  la  circu- 
lation du  fang  , 8c  en  dérangeant  les 
mouvemens  du  cœur , cet  embarras  doit 
nécelfairement  affeder  la  tête  par  la  cor- 
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refpondance  naturelle  de  la  tête  & du 
cœur.  Mais  ce  que  je  crois  diamétralement 
oppofé  au  progrès  d’une  bonne  mémoire , 
c eit  un  fommeil  habituellement  trop  long  : 
il  appefantit  Je  corps , engourdit  les  fens, 
epaiffit  le  fang  5 embarraffe  les  organes } 
émouffe  l’imagination  ; l’efprit  ni  le  cœur 
n ont  plus  ni  jeu  ni  relTort. 

Tels  font  les  principes  généraux  de  la 
prononciation  3 mais  il  eft  plus  facile  de 
fentir  le  charme  puilfant  d’une  belle  pro- 
nonciation , que  de  le  bien  exprimer.  Y a-t-il 
quelqu’un  qui  puiffe  fe  faire  allez  d’illulîon 
pour  le  perfuader  que  tant  d’ouvrages  qui 
font  fi  agréables  dans  la  bouche  éloquente 
d un  bon  Chateur , filfent  le  même  plaifir  à 
ïa  leéture  ? L’expérience  de  tous  les  jours 
le  démentiroit,  & Defpréaux  , tout  mort 

qu’il  eft , lui  crieroit  du  féjour  des  mânes 
Üluftres  ; 
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Tel  écrit  récité  fe  foutient  à l’oreille  , 

Qui  dans  l’impreffion  au  grand  jour  fe  montrant, 
Ne  foutient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant. 

Je  ne  puis  me  refufer , en  terminant  ce 
petit  Traité  de  la  Prononciation  , à une 
réflexion  qui  fe  préfente  à mon  efprit  fur 
les  difpofitions  de  l’Eloquence.  11  y a une 
forte  de  proverbe  , qui  dit  qu’il  faut  naître 
Poète  ; mais  qu’on  devient  Orateur  : Naf- 
cuntur  Poïn t , fiunt  Oratores . Le  principe 
n’eft  pas  sûr.  Le  véritable  talent  de  l’Elo- 
quence n’efl:  pas  moins  naturel  que  celui 
de  la  Poëlie  : Part  peut  faire  des  Ora- 
teurs médiocres  ; mais  il  n’y  a que  la 
nature  feule  qui  puifl'e  faire  les  Démofthè- 
nes,  les  Périclès , les  Hortenfius,  les  Cicé- 
ron, les  BofluetjlesFléchier , les  Mafcaron. 
les  Patru , les  Cochin , les  Rever  féaux,  c eft- 
à-dire , les  Orateurs  du  premier  ordre. 

Fin  du  T ome  premier. 


